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LES DEUX AMIS 
DE BOURBONNE. 



TL y avait ici deux homines qu'on pmt^ 
nit appeller les Greffe & P^UJe de 
Bourbonne, L'un Te nommait Olivier & 
l'autre Félix, Ils étaient nia le rnÉme jour, 
dans la mfme maifon & des deux fouis i il> 
avaient été nourris du même lait ; car l'une 
des mères étant morte en couche, l'autre & 
chargea des deux eniàns. Ds avaient été 
élevés enremble î ils étaient toujours féparés 
des autres î ils s'aimaient comme on exiftei 
comme on vit làus s'en douter 3 ils le fia». 
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tiieiitàtoiitmometit.&ilsnerer£taientpeiit> ,i 
£tre janiaisdit. Olivier avait une Fois fanYé la i 
n'e à Félix qui fe piquait il'êtce çraad tôt. ■ 
genr, & qui avait failli à fe noyer. It$ ne 1 
('en fonvenaient ni l'an dÎ l'autre. Cent I 
fois Félix avait tiré Olivier des avantares 
fiiclieuf» où Ion caraâere impétueux l'avait , 
engasé, & jamais celui-ci n'avait Tangé à 
Ten lemeicieri ils s'en retournaient enfemble 
it la Diaifon liioi fe parler , ou en fe parlant 
d'antre chofe. 

Loti «jn'on tira pour la milice, le billet 
fatal éUnt tombé fur F^lix, Olivier dit: 
L'autre eft pont moi. Ils firent leurs temps 
deférvice, ils revinrent au pays: Plus chers I 
l'un à l'autre qu'ils ne l'étaient encore an- 
^aravint , c'eil ce que je ne faarais vous 
«iruier: Car, petit frère > fi le« bienfaits ic^ 
dproques cimentent les amitiés réfléchies, 
feutitrc ne f^*"* j'ap- 
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pelleraîs volontien dei mùàh animaln ft 

âoineftiqncs. A l'nnnée, daaï tme rencoa- 

Ire, Olivier étant menace d'iToîr la tft» 

fendne d'na coup detabre, FAix b iiiitii»< 

chinalement att devant do coup & en «*■ 

balayé : On prftend qa'il itmt fier àc «W 

bleflure; pour moi je n'en crois rien- A 

Hiftenbcck Olivlet aïoit TetM Fais d'en!!» 

la foule det morts oà 3 étoît demenré- 

Qiiand on let mtenognit , ili pubiaitqnd- 

t^uefois des fecoun qn'il» avaient reqm l'nn de 

l'antre ( jamais de cen» qn'il* avaient rendu» 

l'un à rnntTc Olivier di&it de FiUx , P*- 

ïix di&it d'Olivier; mai» a» « *« teuaienk 
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taiïDt à tant tnotneat. & ils ne fe l'étaient peal> j 
itre îatndi dit. OlivieravaituneFo» fauvéh j 
vie à Félix qui Te piquait d'être qjand ia- ' 
genr, & qni avait CulU 1 fe noyer. Ils ne 
s'en louvenalent ni l'un ni l'autte. Cent 
fbii Félix avait tiré Olivier des avantures 
Âcheuret oi) Ion caraâere impétueux l'avait 
tD^%i I & jamais celui - ci n'avait fongé i 
ten remercier { ils s'en retournaient enfemble 
ï la maifoit.Init lé parler, ou en fe parant 
d'autre chofe. 

Lors qu'on tira pour li milice . le billet 
Jàtal étant tombé fur Félix, Olivier dit: 
L'autre eft poormol. Ils firent lears temps 
dcfervice, ils revinrent au pays: Plus chers 
l'nn à l'autre qu'ils ne l'étaient encore au- 
paravant , c'efl ce que je ne bnrais vous 
alTurer : Car , petit fiere , G les bienfaits ra-' 
ciproquet cimentent les amitiés réftfchiesi 
feutitre ne font -il* rien i celles que j'ap- 
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pellerab volootien dn amitié antnnles fi: 
doineftiqucî. A IVumée , dans une rencon- 
Ire, Olivier ftant menacé d'avoir la tête 
fendne d'un coup de Tafare , Fflix Te mit msu 
chinaletnent au devant du coup & ta reSa 
balafra : On prétend qo'il itoit fier de cette 
blefTure; pour mol je n'en crois tien. A 
Ha(lei^)eck Olivier nvoit rctirf Félis d'cntte 
la foule des morts où il ^toit demeuré. 
Quand on lesintenoseait, ils parlaient qneU 
quefbis des fecours qu'ils avaientreçus l'un Ae 
l'autre , jamais de cens qu'ils avaient rendut 
l'un â l'autre. Olivier dilait de Félis, Fé> 
lue dibit d'OUvieti mais ils ne fe louaient 
pas. Au bout de quelque tems de réjour an 
pays, ils aimèrent i & le haiard voulut que 
ce tiit la même fille, tl n'y eut entre eux 
aucune rivalité; le premier qui s'apperqnt 
de la paffion de fon ami Te retira. Ce fut 
Félix. Olivier cponTaf & Félix, dégonté 
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et h vie faits s'appercevoÎT pourquoi , Te 
pr^ciiiita dans toutes fortes de métiers dan- 
gereux: Le deniier liit de Te ^ite contt»- 
bundier. Vntiï n'ignorez pas, petit frere^ 
qu'il y a quatre Tribunaux en France t Caen, 
Bheims, Valence & Touliiufe, où les con- 
trebandiers font ju^fs ; & que le plus févere 
des quatre c'i'll celui de Rheims oii pre'&de 
un nomme Talbot, l'ame la plus féroce que 
la nature ait encore formée. Félix iîit pria 
les armes à la main, conduit devant le ter* 
tible Talbot , & Condamné i mort , comme 
cinq -cent antres qui l'avaient précédé. Oli- 
vier apprit le fort de Félix. Une nuit il fe 
levé d'à câté de fa femme j & &Ds lui rien 
lire il s'en va à Rheims. H s'adrefle an ju< 
He-Talbot, il fe jette â fes pieds, & lui 
demande la grâce de voir & d'embiaflèr Fé- 
lix. Talbot le regarde , fè tait un moment^ 
ft loi Elit figue dt l'afleotr. Olivier s'aflîedi 
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Aa bout d'âne demie heure Talbot tire fa 
montre & dit à Olivier : Si tu veux voir & 
embralTer ton nmi vivant , dépéciie toi > it 
elt en chemin ; & fi ma montre va hicn, 
avant qu'il foit dix minâtes il fera pcuiiu. 
Olivier tranfporté de fureur fcleve, déthar- 
ffi Tut U nuque dn col an juge Talbot un 
énorme coup de hâton, dont il l'étend preC 
que mort; court vers la place , arrive, cnc> 
frappe le bourreau, Frappe les gens de U 
jallice ( Touleve la populace indiisnée de ces 
exécutions. Les pierres volent, Félix . 
délivré s'enfuit: Olivier fonge i fon fnhit} 
mais un foldat de maréchaufliie lui avoir per< 
c« les Bancs d'un coup de bayonnette, fana 
qu'il s'en flit apperqu. II gagnj k porte de 
la ville i mais il ne peut aller plus loin : 
Des voituriets charitables le jetterent Tur leur 
eharettc , Se le dépoferent à la porte de fa 
matfon an momept avant lu'U expirât. Il 
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n'eut quf le temi de dire à là femme : Fem> 
tnc, approche", que je t'embraflè; je me 
meurs, mais le Balafrf eft lanvf. 

Ud foir que nous allions à la promenade 
félon notre u&gCt nous vimet au ilevant 
d'une chaumière une grande femme debout 
avec quatre petits enfàns à Tes pieds} Ta 
contenance triRe & ferme attira notre atten< 
tion , & notre attention fixa la Geone. AprJs 
un moment de filence elle nous dit : VoiU 
qnatrc petits entosi je fuis leur mère &je 
n'ai plut de mari. Cette manière hante de 
folliciter la' commiféradon était bien bite 
pour oons toucher. Nani lui offrimes nos 
fecouR qu'elle accepta avec honnêteté. Ccft 
à cette occafion que nous avoot appris lliU 
ftoire de Iôd mari Olivier & de Félix fon 
amL Nous ^on$ parlé d'elle, & j'eTpere 
que notre recommandation ne loi aura pat 
été inutile. Vous voyez, petit liete, que 



C y T ES. II 

k grandeur d'atne & les hautes qnalitci 
font de toutet les conditions & de tous let 
paysi ^e tel meurt obfcur, à qui il n'x 
manqué qu'un lutre théâtre , & qu'on peut 
trouver deux amis , on dans une chaumîera 
ou chez les Jroquois. 

Vous avez deriré, petit frère, de favoîr 
ce qu'elt devenu Félix; c'eit une curiorité 
£ fimple & le motif en eft II louable que 
nous nous tàmmet on peu reproché de oe 
l'ayotr pas eue. Pour reparer cette feute * 
nous avons penfé d'abord à Mr Papin, Doc- 
teur en Théologie & Curé de Sainte Marie 
à Bonrbonne: Mais maman tVft ravirée, 
& nous avons donné la préférence au Sub- 
délégué Ânbert, qui eft un -bon homme, 
bien rond , & qui nous a eqvojé le récit 
fuivant , fui la vérité iluquel vous pouvez 
compter; 

3f Le nomfflé Félix vit encore. Echapé 
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„ lies maint de la fuftice de Rbeims, î) fe 
I, jettadans les fnréts de U province) dont 
„ it avait appris à connaitre les tours & les 
D détoura pendant qu'il Allait la contrcban- 
a de , cherchant à s'approcher peu à peu 
, de la demenre d'Olivier dont il ignorait 
,■, le foit. 

M n y avait au Fond d'un boit , oil vous 
y, VOUS êtes promenée quelquefois, un char- 
a bonnîer dont la cabane fetvait d'afylc â 
a ces fortes des gens ; c'était aulfi l'entrepét 
a de leurs marchandires & de leurs armes : 
„ Ce fut li que Félix Te rendit, non lans 
g avoir coum le danger 'de, tomber dans les 
,, embûches de la maréchauflee qui le fui- 
a vait à U pifte. Quelques uns de Tes alTo- 
,, ciés y avaient apporté la nonvelle de fon 
,, emprifonnement à Rheims; & le charbon* 
„ nier & la charbonnière le croyaient jn- 
I) {tidé , lors qu'il leur apparut 
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„ Je Taîl voui raconter la chore , conme 
ts iei» tiens de ia chatbomiître qui eft di, 
f, cédit it n'y a pas longtemps. 

^'Ce forent Iêb eo&nt, en rodant antout 
„ de la cabane , qui te virent les premiers. 
„ Tandis qu'il s'arrêtait i cateQêr le plus 
» jeune dont il ^tatt le parein , les autres 
» entrèrent dans la cabane , en criant Félix ! 
„ Félix! Le père & la mère Tortirent, en 
„ répétant le même cii de joie ; Abîs ce 
H miferable ^it fi harraffê Je iatigae & de 
n befoiiii qu'il n'eut pas la force de répons 
„ dre* & qu'il tomba prefqne défaillait enr 
„ tte leurs bns. 

„ Ces bonnes gens k fècounirent de c» 
„ qu.'ils avaient i hiî donnèrent du pain , dit 
n siU) ^elques leKames : U raangea & 
„ s'endormit. 

„ A Gui rfvcîl un premier mot fiit OU. 
w yier t fiifâot > ne àvtt tous rien d'Olli 
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„ Tier? Non, lui Tepundircnt-llf. Il Itni 
^ raconta l'aviiiituTe de Sheîmit il p^ 
„ la nuit & le jour Tuivant avec eux. Il 
„ Ibupirait, ilptonoaqait Itnom d'Olivier i 
}, il le croyait dans les prilôiii de Kheînui 
M il voulait y aller > il voulait nllei mourir 
M avec lui i & ce ne fiit pai làne peine quo 
n le charbonnier &. la cbarbonniere le dé> 
n tournèrent de ce delTcin. 

» Sur le milieu de la fecoude mût il prît 
M un (îifil , 11 mît un fabre bus fon bras,' 
^ & TadrefluM à vois ballè au cbarhoi» 
n nier .... Charbonnier I — Félix I — 
y, Prendi ta cognée & marchons. — Où ? — 
M Belle demande ! chez OUvier. — lU vont. 
y, Mais tout en fortuit île la &rêt , les 
yt voill enveloppés d'un détachement de ni»> 
f, réchauSïc. 

M Je m'en rapporte k ce que m'en a dît 
n la chubonnine, naît il eft inoui ■ qo» 
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,) deux hoinines it pied aient pu tenir con- 
„ tre une TiDStaîne d'Iiommesà cbcval; Ap- 
o parenunent que ceux- ci étaient épars, & 
I, qu'ilt voulaient fe faiCi de leur proie en 
n vie. Qïioi qu'il en Toit , l'action fiit très 
I] chaude ; il y eut cinq clievanx d'eftropiés 
I, & (épt cavaliers de hach^ on iabréi. L« 
I, pauvre charbonnier relia mort &ir la place 
a d'un coup de feu à la tempe { Félis re- 
,, gagna lafbréti &camme il eS d'une agi- 
4 lité incroyable , il courait d'nn endroit à 
4 l'antre i en courant il chargeait Ion Fufil, 
a tirait, donnait un coup de ii£9et. Ces 
„ conpi de fiflet , ces coups de fnlili donnésr 
o tir^ i diffîrens intervalles & de difie'rei» 
« cdtés, firent cndndte aux cavaliers de ma- 
„ réchanOïe qu'il n'y eut là ime horde de con> 
o trebandiKS) A il & retirèrent en diligence' 
ft Lorsque Félix les vit ébignfs, il re- 
n vînt fut 1* «hamp de bataille} il mît 1» 
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„ cailavre dn charbonnier Air fn fpanlesî 
„ & reprit le chemin de k cabane inl 1* 
M charbonnière & fes enfans dormaient ea^ 
n core. Il s'anète à la porte, il étend le 
„ cadavre à Tes pieds , & s'aJSed le dos ap- 
„ puyé contre un arbre & le TJËii(e tourné 
„ vers l'entrée de la cabane. Voilà le fpec- 
„ tacle qui attendait la cbatbonniere au Ibr- 
„ tir de fa baraque. 

yi Elle £'éveille, elle ne trouve point foi} 
n mari à câté d'elle ï elle cherche des yeux 
^ FélÎK; point de Félix. Elle Te levé, elle 
» Ibtt, elle voit, elle crie, elle tombe it 
M la renvcrfe. Ses enfius accourent, ils 
„ voient, ils crient; ils fe roulent fur leur 
Il père, ils fe roulent fur leur mère. La 
n charbonnière, rappellée i elle-même par 
M le tumulte & les cris de le-i enFans, 
M s'arrache les cheveux , fe déchire les joues; 
H Félix ioimobile au pied de fon arbre , Ic$ 
*• yeux 



..„. Google 



C 2^ TES. ty 

» TCtuc fermas , k tête mrveriée en irriere, 
j> leur di&it d'une voix ^îute: Tuez-nioL 
M II Te fallait nn moment de fitencet en* 
y, fuite lu douleur & les crit Teprenaient, 
„ & Félix leur redirait : Tnezmofi enfnm 
„ par pitié tnez.mol. 

„ ns paflerent ainfi trois jours & trots 
M nuiti il fe déroler ; h quatrième Félix dit 
M à la charbonnière: Femme, prends ton 
f, billac, mets-y du pain, & fois mol. 
f. Après un long circuit à travers dos mon> 
H tagnes & nos'fbrét* ils arrivèrent i la 
„ malTon d'Olivier qui efi lituée , comme 
„ vous tàvei) à l'extrémité du bourg , à 
„ l'endroit on la voie fé partage en deœi 
^ toutei , dont l'une conduit en FranGho> 
y, Comté & l'autre en I.orraine. 

„ Celt li que Félix vn apprendre la mort 
f, d'Olivier & te trouver entre les veuve* de 
ff dcnxbonunet nuŒwrésàfon fujet. B en* 
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f, tie&dit bnifqncmentàhfemme Olivier; 
y Où eft Olivier ? Au ûJence de cette femmet 
f, iÇiai Tètcraent, i lét plenn, il cantprit 
M qu'Olivier n'était plut. 11 ifi tronva mal; 
u il tomba & Se kadit la t^ contre la fan. 
u che à pe'trir le paia. Lei deux veuvet 
„ le relèvent} foofans coulait Tar elles, &, 
}, tandis qu'elles s'occupaient â t'étanchei 
f, avecleurs tabliers, 11 leur dilàit: Et Tom 
M étck leurs femmet, & vous me lêcoarez! 
„ Puis il djfiiilbit , puis il revenait Se ai- 
u bit en Touplrant: Qjie ne' ne laiflalt-il? 
ti Pourquoi s'en venir à Sheimtf Poutqnoi- 
H l'y laiti&r venir? —. Puis b tite le pn:* 
M daiti il «itnit «v fiireur , il Ce mulait 
„ i terre (c iMcliinît (éi vjtemeps. Dans 
„ un de CCS KoéH H tira làa labre, & U 
M allait a^D frapper i Rbiis les iea% fenunes 
M fé jettcrtot &>r 1m* cnereot tu bcoiirs^ 
H 1« voifins aeeDnmitnti Or lo lia avec 
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„ in cortln , & il Fut SMiRai iRpt i hnt 
f, tqiti h Fureur tomba avec répuifemnt 
^ if bg forces, & il relis comme mort 
M pendant trais ou quatre fonra , an bout 
„ deTquets la railbn lui leviat Dani b 
„ prenlier moment il tourna (es yeox antonr 
» de lul( comme no homme qal fort d'us 
M profond (bmmeil, & U dit: Oit fuis- je? 
„ Femmes , qnî êtes vons ? La chatbo^ 
M niere lui tepondît: Je fiiis b charbon» 
), niere. H reprit: Ahl Oui la cbarfkoi^ 

M niere Et tous ? . . . . La Fèmiai 

„ d'OUrât fé tut Alors il Te mit à fhtt- 
„ reri il fe tourna da càti de la muraille $ 
M dît en làiigluttnt: Je Ails chez Olivier., 
« Ce lit cft d'Olivier ... & cette fcmiu 
„ qui'efi 11, c'était ta fiennel Ahl 

f, Ces deux fetratKS en eurent tant de 
„ filin } elles lui InfpiiereM tant de pb 
p tàt t tUff le f tîEitnt fi toftamment ig 
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„ vivre ( elles lui («monuerent (Tniie nu- 
„ niere fi touchante qu'il ^tait leur uninne 
„ rdlbiuce, qu'il fe lai&à peifund«. 

M Pendant tout le temps qn'il refla daiu 
„ cette oiairan , il ne fc coucha plus. Il 
„ fortait la nuit, il errait dans le» champs, 
u il Te tonlaic fur la terre , il appellatt Oli- 
1, vieri une des femmes le fuiviit & le 
„ ramenait au point du jour. 

„ Plniîeura perTonnes le favaient dans la 
„ maifoD d'Olivier; & parmi ces perfoiuiet 
„ il y en avait de mal intentianéts. Les 
„ deux vcnvcFi l'aveitirent du - piril qu'il 
^ couraib C'était un aptes midi i il ^tait 
„ alfis fur un banc, fon fabre fur fes ge- 
„ noux , les coudes appuyés fat une tab- 
M le, Sl Tel deux poings fur fes deux 
^ yeux. D^ikiid il ne tépoadit rien. Ln 
„ femme Olivier ayait un s^^n de <lix< 
ai fq>t à dix-hnit >nt| b charboimiei* ans 
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„ fille de quinze. Tout<à.conp il dit 
„ à la charbon niete : La cbaibonniere va 
y, chercher t^ fille, & amené -la ici. Il 
„ avait quelques fiiuchées de pr^si il les 
y, venilit. La charbonnière revint avec fa 
„ fiUei lefilsd-OIivierrcpoufa: Félis leoC 
„ donna l'argent de Tes pié-i, Ict embraflk , 
„ leur demnnda pardon en plenrant; & ils 
), allèrent s'établir dans la .cabane où ils 
„ (ont encore , & ou ils ferveat de père Se 
„ de mère aux antrei en^s. Les deux 
a veuves demeurèrent enremblc; & les enfans 
„ d'Olivier curent nn père & deux mères, 

„ Il y a à peu prcs nn an & demi que 
„ la charbonnière eft morte ; la femme d'O- 
ïl livier la pleure encore tous les jours, 

„ Un Toii qu'elles épiaient F^lix ( car il 
, y en avait une des deux qui te gardait 
, toujours à vue) elles le Virent qui fon- 
, dait en larmes i il tonriMit on filenct 
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i) Tel btàt Vers 1> porte qai 1ê Kpinît ffeU 
j, le , & il Ce remettait enruite k faite Ton 
i, îac. Elle» ne lui dirent ^icn} car ëIUs 
t, comprenaient de tell? combien ù>a difaxt 
f, était niceflaire; Ils fauperent tails les 
^ trois fans parler. Là naît il Se leva; les 
ù feaimeï ne dormaient point; il s'avani^a 
^ vers la parte for la pointe det pieds; ta 
^ il t'attétit, regarda ven; le lit des denx 
), femmes* clTuya Tes yenx de fes mains 
i, & furtit. Les deux femmes fe ferrèrent 
,î dans les btlas l'une de l'antre , & paQétent 
„ lereltcdetannitàpieurer. On ignore où il 
t, brefngia; maitil n'agiiere en defemainet 
H oil il ne len ait envoyé quelque {écours. 

„ La forêt Àù la fille de la charbonnière 
j, vit arec le fili d'Olivier , appartient à 
n un M. le Clerc de lUnçonnierett bomme 
„ fort riche & Seigneur d'un antre village 
^ de ces cjntoiis, appelle Courcelies. VH 
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„ joar que M. de Rjnçounierec on de Cont» 
„ celles, comme il voM plaira, hi^ùt nna 
„ cbaflè dans Ta forit , W anira i la cabk 
„ ne du fils d'Olivier i îl y entra, il fc mit 
« à jouer avec tes tahm qui font jolis» 
„ il les qutftioDna; la figure ie la lêmim 
„ qui n'cft pas mal lui revint, le ton fw 
M me du mari qai tient beaucoup de Ton 
„ père l'intereflh; il apprît l'avanture de 
„ lenrspareiu, il. promit de folliciterlagrace 
„ de réiixi illalbllîcita & l'obtint. 

„ F^lix paflâ au lèrvice de M. de Rui. 
), qonnieres , qui lui donna une place da' 
„ Garde -chafiê. 

„ n y avait environ deux ans qu'il vi— 
,) vaitdun le chltean deRin^nnieres, en* 
» voyant aux veuves une bonne partie di 
M fes gigei, lorfque l'attschement i fiin mai- 
„ tre& lafiert^de foncataAcre l'implique» 
M rent dans une afiàîre qui n'était rien dans 
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fi fnn origine, miiii qui eut lei fuîtes les 

M plus Bchtares. 

„ M. de RaDqonnieres arait pour voiGn 
f, à Cmucellei un M. Fonrinont. Conreillet 
y, in PrélidUl de Lh . . . . Lm deux mni- 
M foDS n'étilent fôpaiéea que par une borne. 
„ Cette borne gémit la porte de M. de 
H Raoqonnleres , & en rendait l'entrée dif- 
K ficile anx voitntet. M. de Ronçonuierei 
M la fit reculer de quelques pied* du GÛt£ 
f, de M. Fonrinont î celui-ci renvoya la 
„ borne d'autant fur H. de Ranqoiuiieres i 
M & puis volli de ta ' faaiae , dm înfnltes , 
„ nn prooéi entre lei deux voifini. 1.0 pro- 
» ces de Ib home en furcitii deux on trois 
„ autres plus conlidérables. Les chofes en 
y, étaient U| lors qu'un foir M. de Ru- 
M i;onnieres revenant de la challé, accom- 
M pagni de Ton Garde Filix, fit rencootre 
f) Au le grand chemin de M, Fourmont le 
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„ magiftrat, ft ie fon frère le militaire. 
„ Celui - ci dit à fon frère : Mon frère , G 
» l'on coupait le vifai^e à ce vieux boni;, ta, 
a qu'en penfez -vous? Ce propos ne frit 
n pBt entendu de M. de Ruiqonnieres { 
Il mais il le fut maiheDreuremeBt Je Félix, 
„ qui s'adreflànt fièrement nu jeune liomme, 
,} lui dit: Mon Officier, feriez vous aflèx 
i] brtve pour voua mettre feulement en de- 
I,, voir de Faire ce que vous avez dit? An 
q même inllant il porte Ton fufit à terre , 
I, & met la main fur la garde de fon fabre ; 
9 car il n'allait jamais ù.a^ fon labre. Le 
Il jeune militaire tire fon épée, s'avance 
„ fur Félix; M. de Rançoum'cre; accourt, 
„ s'inteipofe, faiGt fon garde. Cependant 
a le militaire s'empare du fiilil qui était 
a à terre, tire fur Félix, le manque; ce» 
„ lui - ci ripofte d'un coup de fabre , fait 
4 tomber l'épée de la main an ienne honu 
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„ me & avec l'Apec la moitié ^^ bras: Et 
„ voila un proc^ ctimincl en Tua de troit 
„ ou quatre procjs civils: Fctix confînf 
y, dans le) priTont } une piocédute effrayan» 
„ te; & a h fuite de cette procédure^n 
^, tnagtftrat dépouillé de fou état & pterque 
M déshonora , un militaire exclus de Tna 
yf corps, M. de Rançonnieres mOrt de cha* 
„ grin , ft FéliK , dont la détention Aurait 
M toojouis, expoK à tont le leOèntiment 
i, des Fourmonts. Sa fin cAt été malheu- 
„ tenfe, lî l'amour ne l'eat feeonra. La 
M fille dn geôlier prît de la paŒon pont 
M lui & fincilita Ton éva&on : Si cela n'ell 
M pas vrai , c'eft du moins l'opinion publi- 
„ que. . 11 s'eft eit allé en PrulTe, où il Tert 
u anfonrdliai dans le Régiment des Gardes. 
„ On dit qu'il 7 eft aimé de fes camendcs , 
, & même connn dti Ruî. Son nom de 
, 5ii,en:e cft le Tkiste. La vcnve Oli- 
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M vier m'a dit qu'il continaait à la foi]> 
» laser. 

j, Voila , Madame , toDt ce q:ie j'ai pn 
9, recueilliT de l'histoire deFélis. Je joins 
^ à mon récit une Lettre de M. P.ipin ni>. 
f, tre Caré. Je ne fais ce qa'elle contientt 
M mais je crains lil«n que le pauvre PrS. 
„ tte, qui à la ttte ud peu étroite & le 
^ caur alTez mal tourné, ne vans patte 
j, d'Olivier & de Félix d'âpre Tes préven- 
M tions. Je vous conjure, Madame, de 
„ VODS CD tenir aux iâits fur la vérité def- 
„' qiieU vous pouvez compter , & i la bân- 
„ ti de votre cour , qui vous conreillera 
^ mieux que le premier CaTaifte de Sor< 
j, boDDCj'qni n'clt pss M. Fspin* 
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LETTRE DE Mr. PAPIN. 

Dolitur ta ThMogit £^ Curi dt Siàntc 
Mark à Bourhùnne. 



J ignore, Madame, ee qae M. le Subdé- 
Icguca pu vous conter d'Olivier & de Félix; 
ni quel intérêt vous pouvez prendte à deax 
brigands, dont tous les pas dans ce mondç 
ont été trempés de fang. La Providence, 
qai a châtié l'un , a lailIS à l'antre quelque 
Diomens de répit, dont je crains bien qu'il 
ne profite pas. Mais ^ae la volonté de Dieu 
Toit ^ite : Je fais qu'il y a des gens ici (& 
je ne Terais point étonné que H. le Sobdé' 
légué Fut de ce nombre ) qni parlent de ces 
deux hommes comme de modèles d'une ami- 
tié rare Mais qu'eft-ce aux yeux de Dieu 
que la plus fublime vertu demiée des fcntî- 
mens de la piété , du rerpeft dû à Péglilé & 
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â tes mîniftKS , & de II fonmiŒon i la loi 
dn foiiverain ? Olirier eft inort à la porte 
de {à malfon lans racremens. QuanJ je Tus 
appelle auprès d« Félix chez les deux v«n- 
ves , je n'en pus jamais tirer autre cbofe qne 
le nom d'Olivier j aucun ligne de religion, 
aucune marque de repentir. Je n'ai pas mé- 
moire que celui • ci Te roitprérenténne fois au 
tribunal de la pénitence. La femme Oli- 
vier eft une anogânte qui m'a manqué en 
plus d'une occafion : Sous prétexte qu'elle 
feit lire S écrire, elle fe croit en état d'éle- 
ver fes cnfims; & on ne les volt ni aux 
écoles de la paroifTe ni i mes inftmâions. 
Qiie Madame jnge d'après cela , fi des gens 
de cette erpéce font bien dignes de fes bon- 
^ ! L'Evangile ne cefle de nous recomman- 
der la commifération pour les pauvres i mtà* 
eu double le mérite de fa cbarîté par na 
bon choix iti mifi^blcs, & perfonne ne 
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connait mieux les vrais kidigei» que le Fa- 
veur commun des indigms & des rtchei. Si 
Madnme daignait m'honoin de fa confiance, 
je placerais peutâtre les marques dé la bien- 
faifancc d'une maxàén plus utile pour let 
malheureux & plus méritoire pour elle, 
Je fuis avec refpea. &c. 
Madame de * ** remercia M. le Subdc- 
léguéAubeit de fon attention, Sl envoya fcs 
aumônes 1 M. Papin avec le billet qui fuit. 
M Je voui fuis trcs obligée , MonGeur, 
„ de vos fages confeils. Je vous avoue qoe 
y l'bitloire de ces deux hommes m'avait 
^ toucbfei & vous conviendrez quel'esen^ 
y pie d'une amitié auffi rare était bien fait 
„ pour Hduice une ame hannlte & feiiljble. 
jj Mais vous m'avez éclairée , & j'ai conç^ 
^ qu'il valait mieux porter des fecours à des 
„ vertus chrétiennes & malheurcnfes qu'à 
p des Vertus natorcUcs & pnïeimes, ^a 
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„ vans prie d'accepter la Ibinine nodiqne 
„ que je TOUS envoyé, & Je la diftribner 
H d'apiès nne chaiiti mieux entendue que 
M h mienne. 

„ J'ai i'honnenr d'être &c. 
On penre bien que la venve Olivier & 
Félix n'ewent aucune paît aux anmdnes île 
Madame de ***. Félixmoumt j ftlapanvre 
femme aurait pfri de mifere avec fcs enfans, 
fi elle ne ï'e'tait réfugiée dans la forêt chez 
fon fils aine oil elle travaille, loalgté lôn 
grand âge, & fubfifte comme elle peut, i 
côté de fes enfuis & de fes petits enfài». 

Et puis il 7 a troit foctcs de conte .... 
11 y en a bien d'avantage, me dires vont 
.... A la bonne heure .... Mais je dt. 
flingue le conte â la manière d'Hqmere, de 
Virgile, du Taffe; & je t'appelle le conts 
merveilleoi. La nature y eA imgéiie , la 
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vérité y eft hypothétique; & fi le content a 
bien ^rdé te module qu'il a choifi , fi tout 
répand à ce module & dans les iS&om & 
dans les difcourc, il a obteou te degré de 
perfédion que te ^nte de Ton ouvrée com- 
porbiit, £ TOUS n'avez Tien de plus i lui 
demander. En entrant dans Ibn poème, tous 
mettez le pied dans une terre inconnue oit 
rien ne fe patlè comme dans celle que vous 
hatntez, mais où tout Te fait eu Rrand, co(n« 
. me les chofei Te font autour de vous en pe- 
tit. • - Il y a le conte ptaifuit) à ta façon 
delà Fontaine, de Vergier, de l'Ariofte» 
de Hamittoni oil te conteur ne le propofe 
ni l'imitittion de la nature, ni fa vérité, 
Bt l'illufioni il s'ilance dans les efpttces 
ima^naîret. Dites à celui • cl : Soyez gid , 
ingéiiieus. vatli, otigioal, même extrava* 
gant, j'y conrens; mais fédulfee moi par 
liE ii\aii» i que le charme de la fônne ma 
dérobe 
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Aitétt tonjonrs l'invi^mblanee dti ibiid| 
& fi ce conteur lut ce qoe vous ea exiges 
Ici, il > tout Filt - Il y ■ enfin le conte 
hiftorique, tel qu'U eft fcrit duu les nuD> 
trellet de Scaron , de Cervantes, Sce. - An 
jDiable, le conte & le conteur hiftorjqaes I 
CeR un menteur plat & froid. - Oui, s'il 
ne fait pas fiin métier. Celui - ci fe propolè 
de V(ws ttomper; il eft affis an coin de vck- 
tre fttre, H ■ pour objet la vénli rigouren- 
lei il vent Stre cnii il veut iotércflèr, tou- 
cher, entraîner , émouvoir , ^te ftifibuner 
la ^u & coi^ les lame* ; efiêts qu'on 
n'obtient point làns âoquence & fcns poéiîe. 
Mais l'âoqu«ice eft une forte dt menlbnge^ 
& rien de plus contraire i l'illnBon que la 
foffie ; l'une & l'autre exagèrent , farfoD^ 
«mpUfient, inrpitentla méfiance: Comment 
s'y prendra donc ce conteur - ci pour vont 
Aonpei î Le void. U pu£:aien Ion xitit 
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de petites çitconlbnces G liées 4 b clif)t% 
4e traits G lîfnples t G naturels & tou^&ii 
fi <li^ciles i ua/^giae^ qoevous fei^ ^T'^ 
dç vom dite ni vo^i^ nême: M a foi, cela 
^ vrai ; on p'i^yente pas cm c^fos là. C'eft 
vafi qu'il lànyçr^ l'eug^ration d^ l'floquen- 
Cf & 49 lil poéite i %ne la véiité ^e la na- 
ture couvrira ^e ErelUge de I'"''* • & qu'U 
refera à deu]f conditions qui (cinUeiit cou. 
tiadiâoirf s , d'^c ea t^îne teqips biftorien 
$ poêle , vergue , & menteur. Un 
eten^lç en^nint^ d'un autre art ^dra 
jeutkre plus r^btf « que }% «uif dire. 
Uu pçi^q eféçDte fnç la t«Â^ aofi tète i 
touf^ ^s ^i^if * ^ %t &)it« , gnn^et & 
ï^Uw^si ç'ç^ Vci^iqUï le ntas jfa^ &■ 
le plu^ raixl J|'^^ve ep k conG4£rant, 
4tt ^%*t. # fiMlfl»Wt«P. de l'efioj: 
l'eif dfstsJi^ le WH% *uiï, la. «Witç. « 
^le Vï tropjve yw J «> eowjw^rop tcv^ y 
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eft fRil)le,yctit & mefqfija. Ctft nue ttte 
^calC) je le fent; je ne le dû. ... Jtlaif 
que l'artilta me &IIf eppercevoit an front 
de cette tite une cicatitce légfte, une ver. 
jni i l'une de fes tempes , une coupure inir 
pciceptible à la l^yre inférieure. Se d'idéale 
jqu'elle était , à l'înlUnt la te'te devient un 
portrait; une tnarque de petite vérole an 
coin de l'œil au ît c6ti «la nez, & ce vi- 
lage de femme n'eft plut celai de Vénus, 
c'eft le portait de quelqu'une de mes voilv- 
nea. Je d^ donc à nos conteurs hiftoriques : 
Vos Bières font belles , fi vous voulez ; mais 
il y manque la verrue h U tempe, la cou- 
ture à la lévre , la marque de petite vérole 
â cdté du nez , qui tei rendroit vraies } 
Se, comme difait mou ami Caillean , un peu 
de pouffiére fnr mes fouliers, & je ne fois 
^ de ma loge , je icyiena de h cam* 
fagnc. 
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Atqae ita nentitiu' , ficTerisfalfifremirctt^^ 
Prima ne mediniii , medio ne djfcrepet ianm. 
Eor. Art. Fait. 

Et pois un p<nt de morale, .aprîs nu pea de 
po^'qneîcelavafibien. Félix étoit un gueux 
qui n'avait tien , Olivier était nn antre 
gueux qui n'avait rien ; dites en autant du 
charbonnier , de la charbonnière & des au- 
tres perrunaages de ce conte, & conclues 
en général: Qu'il ne peut guère y avoir 
d'amitiés entières & folides qu'ente des hom- 
mes qid n'ont rien : Un homme alors eft 
tonte la fortune de (on ami , & fon ami eft 
toute la fienne. Delà la vérité de l'expéri- 
ence que le malhew leflerre les Ijens, & 
la matière d'un petit paragraphe de plus 
pont I9 première é4ition 4u lirre de 

L'ESPKjtT- 
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E nNt R E T I E N 

d'un Père arec fet Enfnns, 
Ou 

■Ih imgtr it fi mtttrt m itffiu itt hix. - 

Mon père, bomine ifiui exceUent iaçe- 
mtat, mais homme pienx, était renonaié 
diDs la province pour là probité lipiiiretile. 
Il ^t plus d'une fois choifi pour arbitra 
entte fet condtoyetn , ft des étnngen na'U 
ne connailEiît pas lui confieient fonvent 
Vaécatioa de leurs dernières volontés. Lei 
pauvres plenrer^nt la pertCi lonqn'il mon. 
nit ; pendant là niaUdie , les grands 
& In petiti. marquèrent l'intérêt qn'ili pre< 
naient à fa conretvation. Lorsqu'on fqnt 
qu'il approchait de (a fin , toute h ville (ni 
atttiftée. Son inuge fera toiijonn prélente 
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h ma inimoin ; il tae femble que je le voit 
itni Ton fauteuil â hns, avec fon naintien 
tnftquiUe k hn vifiige rerein. Il me rém-. 
ble que je l'entens encote. Void l'hisUiie 
d'une de nb> Toirées i & un module de l'em-, 
ploi des antres. 

Cctait en hiver. ' Nous Plions âflis antour 
fie Inij dfevMit U Feiil l'Abbi, ma taiât 
ék moi. Il fhe ilifait à la Tuite d'une coir- 
verratiân Vai hk Intottvéniens de In céléfati* 
ké: Motl fils, nous ktons ^it tous Us deux 
du brait daiié le moiide, avec cette di£F& 
fence que le bttiit que vout faiGez aVe6 
tofre ontil Vous dtaJt le repos , & que ce- 
Itii qui je hîMt ivtè le mibn Atait le repot 
ivx autres. AprËs eette plalfiDterie bbnUc 
Ô1I manvaife du vieux fbri;eron , 11 ft mit 
i rtver, i nodi regarder avec une attention 
tnnt h fait marquée, & l'Abbé lui dit: 
Mon père i qnol Hvez>vontT Jd .lÉve; 
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lui répondît» il , que U r^ptitadon d'Iiomint 
if bien , la plus delîraUe de tontes, a fei 
périls même pour celui qui la mérite. Puîï 
après une courte ptub U ajouta : J'en &£• 
mis encore V^^ J'y P*"'e ■ ... Le crol- 
riez vous , mes enfkns T Vne lots dans ma 
vie j'ai été fur le point de Vous ruiner^ 
oiiî , de TOUS ruiner de fonJ en comble. 
l'Abbe. Et comment ceUÏ Mon Feee. 
Comment ? Le voici. 

Avant que je commence ( dit- il 3 A fil- 
le) Soenictte, relevé mon oreiller qui et 
defcendu trop bas; (i moi;} & loi ferme 
les pans de ma robe de chambre i car le 
ftu me brûle les jambes .... Vous avtz 
tous connu le Cnié de Thivet? Ma Soeuk. 
Ce bon vieux prêtre qui à l'âge de cent 
ans faifait Tes quatre lieufs dans la mati- 
née? l'Abbe. Qui s'éteignit i cent &un 
ans en apprenant la giort d'an lîrére qui 
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deniennu't avec IbÏ, & qui en avût qna- 
tre-Ttnst dli-nenf? Mon Febb. Lui 
mime. l'Abbe. Eh bi«n7 MoK Fbrb. 
Eb bien , Tm héritins , gem piuvret & AS- 
peiIlÉt fur les grand) chctnini , Atas In cam- 
pagnes, auxportet dnégllf», oi) ils man- 
dialent lent viei m'envoïerent tme procn- 
rttion çdI m'antorirait i me transporter fuc 
le> llenx & i pourvoir à la fureté det ef- 
fets dn défiiiit caré leur parent Comment 
reFuTR à des indigeos nn fervice qne j'a- 
vais Tendu à pluGeun familles opulentes ? 
J'allai à Thiveti j'appellu la JdIUcc da 
Jiea ) je fis appoTer les fcellés , & jattendit 
l'atriTÉe des héritiers. Ils ne tardèrent pas 
à Tenir; Qs étaient an nombre de dîa à 
douze. C'étaient des femmes lins bai, fâiu 
fouliert , prelque fans vétemens , tpà tenaient 
contre leur finn des cnfuu entortillés de 
ienrs manTais tabliers) des vieillaids cou< 
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,vertt de haillons oui t'étaient ttiùnis juC- 
qiies là, portant far Icnit épmles, avec 
«in tdtoD , noe poignée de guenillei envep 
lopées dans une aatre i^enille; le Tpeâacte 
de ta mifere la plus hideuTe. Imaginez d'à- 
prés cela la joie de ces héritiers â rafpeft 
d'ime dîxaîae de mille francs qui revenaient 
i chacun d'eux; car à vue de pays la fuo< 
ceŒon du Caté pouvait aller 'i une cen- 
taine de mille francs au moins. On levg 
les fcellét. Je procède tout le jour à l'in- 
ventaire det eflcb. La nuit vient Ces 
nulheureux fe retirent » je relie feul. Je- 
tai) preSÏ de les mettre en poOelEon de 
leurs Iota , de les con(;édier & de revenir 
i mes a&ires. Il y avait font un bureau 
lan vieux cofiie fans couvercle & rempli 
de toutes lôrtet de paperafTes, de vielles 
lettres, de brouillons de réponres, de quit- 
tances fnraanéeii de ic^ de rebut* de 
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dimptn ^f djpenres 8c d'autm chlStitiE de 

cette nitprei mais en pareil cas on lit 

. tout) oa ne n^^ligerien. Je toucbaii à la 
fin de cette ennuyenfe revifion, lorsiiti'il 
me tomba fous les mains on écrit aflez long ; 
& cet ietit , favez - vons ce qne c'ftaJt ? 
Un teftameot ! Un teftament lifpié dn taxi ! 
Vn teftament dont la date était G ancienne 

. vpx ceux qu'il en nommait ekéc^enrs 
n'exiftaîent plus depuis vin^t bus ] Dn[efU> 
ment otl il tejettait les pannes qai dor- 
tnateat lutouf <Ie moi i & Enftiluait 1^. 
taires nniverfels les Freins, ces riches li- 
braires tfe Paris qne tu dois conwiitre. Je 
vous laiŒt à juger de «a furprile & de 
ma dnnieur; car que filtre de cette pi^? 
La brûler?' Pourquoi non? M'avait -elle 
pas tous les caraâétes de la r^vobation? 
Et l'endroit oit je l'avais trouva, Bï les 
papiers rttee lesquels elle était ConfimduË ft 
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affim!l£e, ne dépotaient - ils pu afin tottt- 
méat contre elle, fins parler de fon inju- 
ftice rlvoltante? VoilA ce que je me diraii 
en moi niJme) & merepréCnitanten même 
temps la défolatton de ces malhnirenK hf- 
ritiers fpolijs, (Vullrés de lear eTperancf, 
j'approchais tout doucement le tefbiment du 
fen ; puis d'antres idJes croifnut les prémi- 
itvi I je ne fciis qu'elle frayeur dé me 
tumper dun la déei&on d'nn cas anffi im< 
portant I la méGabce de mes lumières. In 
crainte d'écouter plutât la von de la com- 
mirération qui «riait an iônil de nfon cœur, 
que celle de la jullice, m'arrêtaient Tnliite' 
mentt & }e paflài le refte de la nuit I 
délibérer fi je bmlerais on non cet afte 
Iniqae qne )e tins pluGcnrt fois an defliii 
Ae la flamme , incertain û je le Iftcherars 
ou non. Ce dernier parti l'emporta ; une 
nimite plntdt on plus tard c'eât été le par- 
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ti contraire. Dans ma perplexité, je cm* 
qn'il ftnit fage de prendre le confell de quel- 
que perfbime éclairée. Je monte A cheTsl 
ilèi la pointe du jour ; je m'achemine à ton- 
tes jambes vers h ville ; je pafle devant 
la porte de ma miiron fans y entrer; je 
dcfceDdi an féminaire qni était occupé alori 
par des Oratarieos , entre lerquek il y en 
avait nu dilUi^ué par la fureté de fes lu- 
mîcrei & la (iûnteté de fe* moenn. Ce- 
tttt un Père Bonin qni a lailfê dans le dio> 
eéfe ta réputation dn plnï grand carnifte. 

Mon péie en était U, JorTqne le Doe- 
tenr BiOci entra j c'ftolt l'ami & le méde> 
Vin de la matTon. H s'informa de la Ean- 
té de mon pfre , lai tita le pouls, ajoAta , 
rettanclM à (on régime, prit une chaife & 
fe mit à canfer avec nous. 

Mon père Inl demanda des nouvelles de 
.qnelqn» niu de lès malades i entre lutres 
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tvm vîmsi fripon d'Intendant d^on M. de 
h MilaDgeTC , ancien Maire de notre ville. 
Cet Intendant avait mis le délÂidie & le feu 
dan) les al&iies de fou nwitre i avait bit 
des Saax emprants {oui fon nom, avait 
i^i des titres « s'^t approprié des fondSf 
avait commis une in&iîtf de fr^onneriei 
dont la plupart étaient avfrjes, & il était 
i la veille de fubit une peine infamante , 
fi non capitale. Cette afiaiie occupait alon 
tonte 1b province. Le Doâenr loi dit qae 
cet homme Aait fiut mal, mais qu'il ne 
déTespÀait pas de le tiici d'afiàire. Mon 
Fex£. Ceft nn très mauvais Tervice à lut 
lenrde. Moi. Et nue très naavaife ac> 
tlon à fàiie.^ Le DoCtbux Bi^EBI. Une 
nouvaifè affion! Et U rairon, s^l voas 
^it? Moi. Ct& qn'il y a tant de lair 
«hant dansée monde qu'il n'y faut pas re- 
teulï peux i ^ui il ptsgd.mvla d'en ièr-- 
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tir. Ls ItoCTEUx BiESEi. HoB iffilre 
eft de le guérie & non de le juger. J« 
le gnéiini, parceque c'eft mon métini 
enfoite le H*^ifinit le fera peadre, parce* 
que c'eft le fiea. Moi. Doâeur, nuis 
il. y t une fonction commune i tout boa 
citoyen, à vous, à moi; c'eft de ttavaillet 
de toute notre force à l'avantige de la té> 
publique, & il mefemble que ce n'eft pai 
an pour elle que le falut d'un nia]^t£ur 
dont iaceflàmment les loix la délivreront. 
Lb Doctbuk Bissei. Et à qui appar- 
tient-il de te dédarer malfaiteur? Eft-co 
à moi ? Moi. Non, c'eft i kt aâiont. 
IB DoCTBu» Bissei. Et à qui appat- 
tienl-il de connaitre de ce; aâioai? EA-oe 
imoi? Moi. Non; mais permettez, Door 
teur , que je change un peu la tliâé , en 
fupporant un malade dont let ciimei foient 
âi noUiiéti foUlque. Oa VVff afpelle i 
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voua accourez , vous ouvrez les nJeanx, & 
TOUS leconnaiflèz Cartouche ou Nîvet. Gué- 
Tirez -vous Cartouche ou Nivet? . . , Im 
Doâeui Biflei, apr^s un moment d'incer- 
titude, répondit &rme qu'il les guérirait > 
qu'il oublierait le nom du malade pour ne 
s'occuper que du caraâêre de la maladie i 
^ue c'était la (éute cbofe dont il lui Sût 
permis de connaître i que s'il &ilàit un pa^ 
au delà, bientôt it ne faurait plus oi) s'ar- 
léter; que ce ferait abandonner la vie des 
hommes à la merci de l'ignorance, des paC^ 
fions, du préjugé, G l'ordonnance du médecin 
devait être précédée de l'ex^^j^en dç la vie & 
lies mceurs du malade. Ce qui vous nie dites 
de Htvet, un Janféoifte nre le dira d'uQ) 
Molinifte,, un cntboliqne d'^n proteftant. 
Si vous m'écartez du lit i^ Cartouche, 
un fauiUique in'é«arten du li^ d^un atbée. 
Çefi bieç i^z (|ue d'^yaif â doTei le rï* 
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méie, tau avoiT encore à dufet I> mjchaa- 
cet^ qui permaittrait ou non de l'adminift- 
^r . . ■ . H^ï, DoAenr, lui ifponili) - je, 
fi apte» votre belle care le prcmiei eflai 
qne le Çdlùat fera de la coovalefcence , 
c'eit d'aflàffiner votre ami ; qne direz - vons ? 
Mettez la main fur la cnnfclence i ne vons 
repentirez Toni point de l'avoir gnérl? Ne 
vous écrierez voat point avfp atnettnnie : 
Pourquoi l'ai - je leconra ! Qjie ne le laiF- 
bis-je mourir! Wj B>t-il pas U de quoi 
empoifonner le refte de votre vie ? Le Doc- 
TEUK BissEl. AfliirJnent je ferai can. 
tutai de doulenr i mais je n'aurai point de 
renwrd*. Moi. Et quel remords pour- 
riez - vont avoir , je ne dis pu d'avoir tu j , 
ear 'il ne s'agit pat de cda , maie d'avoic 
bilTé périr na chien enragf T Doéteur , écoii> 
tez moi. Je luis plui irtrepïde qne vous i 
ja ne nw la^c point brîdet par'de valut rai<^ 
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Je fais médecin. Je regarde 
mon malade ; en le regardant jtf reconnais 
nn fcflérati & voici le dircaura que }e loi 
tiens; Malheureux, dépêche toi de mo^ 
liri c'eft ce ^ui pent tfarriver de mieui 
pont lei autres & pont toi: Je Tais bien et 
qu'il y aurait à bîre pour diffiper ce point 
de dtté qui fopprefle; maii je n'ai garde 
de l'ordonner { je ne hais pas aSfei mes con- 
citoyens . pour te renvoyer de nouveau aa' 
milieu d'eux, & me préparer il moi même 
nne Jouteur Amélie par les nouveux iat- 
Stàa qae tu commettraïs. Je ne fêtai point 
ton complice. On punirait cdut qui te re- 
cèlerait dum là malfon , & je «virais inno- 
cent celd qui fautait ùavi'. Cda ne (é 
peut. SI j^ un regret , c'eft qu'en te U- 
vnat il la mort je f arrache an dernier fuppli' 
oc Je ne ro'occapeni point de rendre k 
U vie celai dont il m'cft enjoint par l'é- 
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^uitj naturelle, le bien <Ie la fociétf, le 
ûlnt lie mes femblables. d'être le dénon- 
cûteiir. Meurs, & qu'il ifc foit pas dit 
qiie par non art & mes foins il enAe un 
.monftre de ^ns. Le Docteue Bissei. 
Bon jaar, papa! Ah i;a , moÏDs de caSe 
après dîner, entendez- vous? Mon Fei.e. 
Ah, Doâcnr, c'eft une fi bonne cbele que 
le aSSé. L£ Docteui. Bissei. Du moine, 
Ibeancoup, beaucoup de fucie. MaSoeuk. 
Mais, Doâeui, ce fiicre nous éohaufïénu 
Le Docteujl Bissei. Chanlbni. Adieu, 
philofiiphe. Moi. Dodoit , encore un 
mot- Fendant la dernière pefte de Afar- 
feUIe il y avait des brigands qqi fé répan- 
daient dantlee mairims, pillant, ttunt, pro;. 
fitaat du défsrdre gâiétal pont s'enrichir 
^ toutes Tartes de crimes. Un de ce» 
brigands fïtt attaqué de la pefte, & lecon- 
nu pat m des Mbyturs que la police avait 
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thugi d'enlever In morU. Cet gtnt tl 
altùent & fettaient les cadaTiet du» la 
me* Le fbflbyenr Tegaide le ùitiirû Bc 
Ini dit: Ab, milfrable, c'en toi; & t» 
ratmt ttmft il le Gûlit par lei ^aàs & le 
tnlne vn> b fênitrc. Le tsâint lui crie : 
Je ne fuit pu mort L'autre lui t<pon4: 
Tu et >Bèz mort , & le prjc^ite i l'infiaot 
d'nn tfoifieme fUge. DoAenr , lâchez que 
le felToyeur, qui d^^he là Icftemeot ce m^ 
^hant pefUKrf, eft noiiu coupable i met 
yeux qu'un habile mfdedii, comme vous* 
iqni l'aurait guéri ; & partes. Le Doc 
7EUK. Ciier philofophe , j'admitcrai votr» 
(ifptit & votre chaleur , tant qu'il voua 
plaira i mais votre morale ne fem ni la 
fuieiiDe, ni celle de l'Abbé, je sagn. L'Abbi. 
Von* gi^Eea à coup fur ... . JaDaît entre* 
cendre l'Abbé } nuis mon père s'adreflàat 
i nui.rnlbnnsnt, me dît • Tu plaidei con< 
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tre ta propre caafe. Moi. Commmt ceU? 
Mon Père. Tu veux la mort Je ce co- 
^nÎD d'Intendant de M. de la Mflàngece, 
n'eft-ce pat? Eh laifie donc laite leDoOenr. 
, A préfent ditei moi où fen éuis de mon 
hiftoire. Ma Soeus. Vous itiez au Pin 
Souio. 

Mon Père. Je lui expoft le hît. Le 
Père Bouiii me dit: Rien n'eft pins lonabte, 
Monlienf, qne le fentiment de coinmilSra- 
tioa dont vont tous êtes toudij pour ces 
malbeatenx hétitiéis. Supprimez le tefti- 
ment, fecourez-lfls, j'y oonlénsi mais c'eft 
ï la conditioa de reftituer «u légataire noL- 
vetfel U Tomme prfcife dont vous l'aurez 
fTivi , ni plus ni moins .... Mais je fem 
du froid «itre les épaules. Le Dodenr w- J 
ra liiflS la porte ouverte i Sœurotte , va U 
fiermer. Ma Soeur. J'y vais, main feC 
père 40e vaut ne «ontùuiecez pat que j« 
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ne ToEi revenae. Mon Feie. Ceh va 
fans dire. 

Ma Ssar qal s'était (ait attendre quelque 
temps, dit en rentrant ■vec nn peu d'IiD- 
meur : Ceft ce fbn qui a pendu deux écri- 
teanx à là porte; fiir l'un derqnels on lit: 
Maifon â vendre vingt mille francs, on â 
louer douze cent francs par an làns bail{ 
& fur l'antre : Vingt mille francs à prêter 
ponr un aji à lîx pour cent Moi. Un 
fou, nu Sœur? Et s'il n'y avait qn'aa 
^critean oïl vous en voyez deni) & que 
l'&aitean du prit ne fût qn'nne tradnâioR 
(le celui de la location? Mais laifiôns cela, 
& revenons au Fjrc Bodn. 

Mon' Pesé, te Pire Bonin ajonta: 
Et qui ett-ce qui vous a autoriK 1 *ter 
ou à donner de la fanOion ànx aâcs ? Qyà 
eft-ce qui vous a auCoriré à interpréter les 
intentions des morts ? -— Maïs , tin 
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BeniD, 8c le cofie. — Qjii «*•" qui 
Voas a, antorifé 1 décider fi ce tellaïuent 
a iti leboté de T^fxlon, nu s'il s'cft éga- 
lé psr mèprife? Ne Tons eft-U jamais ar- 
rÎTB d'en commettre de pareilles , & de re- 
trouver au fond d'iin fceau iin papier pré- 
tàmx qne vons y aviez jette d'inadverteo* 
ce ? —^ Mais Père Bouin , & la date & 
Pipiqnité de ee papier ? — Q.nî eft - ce qui 
TOUS a antocîlï i pionoucer fur la )Diâce on 
bu riujuftice do cet aâe , & à regarder le 
legs univerlél comme un don illicite plutôt qnt 
comme une leftltutiou on txlle atitre otavte 
lé^tlme qu'H tous plaira d'imaginer? -— 
Mais I Fin Bouta { & ces héritiers immé- 
diats & pauvres, St ce collatéral éloigné & 
riche? -— Qjà eft -ce qui vous a autorité 
i pefer ce que le défont devait il iès pro- 
ches que vous ne connaiSea pas ^ â fon 
légataire que vous ne eonuflèi pas d'avaô* 
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lage ? -^ Mais , Péte Bouio , & ce tu de 
lettres du l^tiire qae le difant ne $'£talt 
pas feulement donné U peîae d'ouvrir ? . . . . 
Une circonftuice que j'av^s oublié de van> 
dire, afonta mon père i c'eft que dans l'aniat 
de paperaflês entre lefquelles Je trouvai oe 
lâtal teftamentt il y avait vingt, trente) 
je ne fais eombten de lettres des Fi^mias, 
toutes cachetées. .... U n'y a , tlit le 
Père Bouin , ni eoSre i ni date , ni lettres, 
ni PèreBonin, ni fi* ni nnJs, qui tienne} 
il n'eft permis il perfbnne d'enFreiodre les 
loix, d'entrer dans la pcnfée des morts, 
& de fifpoTer du bien d'autrui. Si U 
providence a léfoln de cfattîer ou l'héri. 
tier ou le légataire ou le défunt, car on 
ne lait lequel, par la confervation for- 
tuîte de ce tettauient , il faut qu'il reffe. 

Après une dcciGon auŒ nette, auffi pr£< 
«fe de l'homme le pins éclairé de notrt 
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eltTsf, je deincBfal Itnpéfait & ticmblant, 
fonscnnt CD moi même i ce que je devc- 
oaiï, à ce que vont deveniez , mes enfuis, 
t'il me fât arrivé de biûlet le telbunent 
comme j'en avais iti tente dis fois ; d'èttc 
enruite tourmeuti de fcnipule i & d'aller 
conTulter lePére Bonin. J'auraii reftitu^i 
oh j'aurais réltibié, lien n'eit plni fur) & 
vous étiez rainés. 

Ma Soeuk. Mail, mon père, il (àllut 
après - cela s'en revenir au presbjitere & an- 
noncer i cette troupe d'indigens qn'il n'y 
avait rien U qui leur apartint , & qu'ils 
pouvaient s'en tetourner comme ik étaient 
venus. Avec l'ame coinpatiQàiite que vous 
avez, comment en eûtes vous le courage? 
Mon Fese. Ma Foi , je n'en l^ais rien. 
Dans le premlet moment je penEii i me 
départir de ma procuration , & i me hire 
ftmplactr pat un kommc dt loi ) mais nq 
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liomme de toi tn eût uré dini bmte la li- 
gueur, pris & chaDï par let épaulra ces 
pauvres gens donE je pouvais peut - être aU 
léger l'infortune. Je retournai donc le m^ 
me jour i Tliivet. Mon abfenee fubite 
& lev précautions qne j'avais prifes en 
partant avaient inquiétai l'uir de ttiftelTé 
avec leqnel je reparus, inquiéta bien d'j. 
vanta^ei cependant je me contraignis, je 
diffimulai de mon mieux. Mot. C'cll à 
dire, aOeE mal. MOM Peke. Je commençai 
par mettre à codvett tous les effets précieuiE. 
J'allêmblai dans la maifon no certain nom- 
bre d'habitant qui me prêteraient mainforte 
en cat de befbin. J'ouvris la cave & les 
greoieri que j'abandonnai à ces malbeurcux, 
les invitant A boire , à manger & à partager 
entre eux le vin , le bled &. tantes les au- 
tres proviGons de bonche. l'Abbe. Mais, 
mon père 1 . . . . Mon PeïB. Je 1* fais, 
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cela ne lenr apputeoiit plus que le lefte. 
Moi. Allons donc, l'Abbé, tu nousinter- 
romps. Mon Feke. EnTaite p&l« comme 
la mort, tremblant fur met jambes, onvrant 
la bonche & ne trouvant aucune parole, 
m'aflèyant, tne relevant, commençant une 
phrafe & ne pouvant l'achever, pleurant, 
tons ces ^ens effrayas n'environnant, s'^- 
crlant autour de moi : Eh bien, mou chec 
Monfienr, qu'e(l-ce qu'il y a ? Qu'eft-ce 
qn'il y a, repris- je? .... Un teftameat, 
qui vous déshérite. Ce peu de mots me 
coûtèrent tant â dire que je me Tentis prêt 
quedéiàilUr. Ha Soeuk. Je conçoit cela. 
Mon Pebb. Quelle Icene, mes cnlans, 
quelle fcene q4ie celle qui Tiiivit! Je îtimit 
de la rappellet. U me Temble que j'entends 
encore les cris de la douleur , de la fiirciir, 
de la rage , le hurlement des imprécations. . . . 
Ici mon père pomit îès maint Fur Tes yeux. 
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fut fes OKJllei. . • . . Ces feniDies, lUrait- 
i1, ces feinraes, je les ximi les xmei Te 
roulaient à terre, s'arrachaient les chu'weux, 
le déchiraient les joues & les mammelles; 
les autres écumaient, tenaient leurs en&M 
par les pieds > prêtes à leur ^cacher la tête 
contie le pavé, fi on les eftt laillë falrei 
les hommes brifaieat , reoverlaJeat, caflàîent 
tout ce qui leur tomhait Tottï les mninsi 
ils menaçaient de mettre le feu à la maibn ; 
d'autres, en mgiflàiit, grataient la terre 
avec leurs onglet comme s'ils y eulTcnt cher- 
ché le cadavre du curé ponr le déchirer! 
& tout an travers de ce tumulte, c'étaient 
les cris aigus des enlànt qui partageaient 
{ans favoir pourquoi le déTc'spoir de leurs pa- 
tens, qui s'attachaient I leurs vétemens. Su 
qui en étaient inhumainement repouflës. Js 
ne crois pas avoir jamais autant FouiTért da 
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Cependint j'avais écrit au iégataire de 
Paris i je l'ioitrairais de tout, &ie le preT- 
fais de Ëiirc diligence , le feol moyen de 
prévenii quelque accideot qu'il - ne fêtait 
pas en mon pouvoir d'empicher. 

J'avais nu peu calm^ ces maltiettrens pst 
îefpéranee dont je me flattais en e&it , d'ob- 
tenir du léj^taire une renonciation complè- 
te A (es droits , ou de l'amener à quelajuo 
traitement Favorable i &'je les avais difper- 
fés dons les chaumières les pins éloignées 
du village. 

Lq Frémla de Paris arriva i je le regar- 
dai fixement, & je lui trouvai une phyfio- 
pomie dure qui ne promettait rien de bon. 
Mol. De grands fourcils noirs & tonffiis , 
des yeux couverts & petits , une larj^e 
bouche un peu de travers, un teift barané 
& criblé ' de petite vérole? Mon Pebb. 
Celt cela. Il n'avait pas mis plus de trente 
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henies à faite Tes foixaate Ilenâ. Je coin- 
menqu par lai montrer les nuférables doiit 
favaîs à plaider la caufe. Ils étaient tous 
debout devant lui , en filntce ; les femmei 
pleuraient! les hommes appnyés Tnr leun 
b&tons, la tfte nne, avaient leurs raaini 
dans leurs bonnets. Le Fremin aflù ; les 
yenx fermés, la tête penchée & le menton 
appuyé Tnr fa poitrine, ne les regardait pnt> 
Je parlai en leur fâvenr de tonte ma for- 
ce; je ne fais où l'on prend ce qu'on dit 
CD pareil cas. Je loi fis toucher an doigt 
combien II était incertain que cette faccef- 
fion lui fiât légitimement acquifei je le con- 
jurai par fon opulence , par là mifere qn'il 
avait foui lei yeux; je crois même que j« 
me jettais i tes pteUs. Je n'en pus tirer 
une obcde. & me répondit, qu'il n'entrait 
point dans toutes ces conQdératicn; ; qu'il 
y avait aa tcAameot > que l'iiifloire de es 
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ttStimiat loi ^t indlRërcnte , ft' qu'il au 
liiait mieux s'en raptKuter i ma coDddte 
qu'à mes dircoiirs. D'in|lignat(on , je bi 
jettai les cleEs au uer ; û les ramaflà , t'em* 
para de tout , & je m'en revins li troublé , 
C peinf, fi changé, que votre meie qui 
vivait encore cnit qu'il m'était arrivé quel» 
qae grand mallieur .-^ . ^ Ah, mes cdEuis, 
quel homme que ce Fremin! 

Après ce récit nous tombâmes dans le 
filence , cIiacuQ rêvant i la manière fur 
cette lingnliere avanture. It vint quelque* 
viGtes. Un eccléfiafiique dont je ne me 
rappelle pas le nom ; c'était un pas prieui 
qui fe connaifliit mieux «n bon vin qu'en 
morale, & qui avait plus Feuilleté k mtym 
de parvtnir que kt emtfértiKis ii Grtnoblti 
un homme de juftice , noture & Lieutenant; 
de police , appelle Dubois i & peu de 
temps après un ouvrier qui demandait i 
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pnrler i moD père. On le fit entrer, & 
avec lui nn ancien ingcm'eiv de la pro. 
vince, qui vivait retiré & qui cultivait les 
mathématiques qu'il avait autrefois profct 
ïèti; c'était un des vaiTuis de l'ouviier; 
l'ouvrier était chapelier. 
■ Le premier mot du chapelier fat, de fai- 
re entendre à mon péie que l'auditoire était 
un peu nombreux pour ce qu'il avait à lui 
dire. Tout le monde Te leva, & il ne 
refla que le Prieur , l'homme de loi , le 
géomètre & moi , >]ue le chapelier retiuL 
Monfieut Diderot, dit. il i mon père, 
après avoir regardé autour de l'appartement 
s'il ne pouvait étie entendu , c'efi votre 
probité & vos lumières qui m'amènent 
chez vous ; & je ne fuia pas fâché d'y ten. 
contrer ces autres MclHenn dont je ne fuis 
pent-£tre pas connu, mais que je connais 
tous. Un pritre, nn homme de loi, nnf 
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Tavant , un philorophe, & no homme de 
bien ! Ce ferait grand hazud 11 je ne tioa* 
Tais pas dans des pcifbnnes d'état fî diS!- 
Knt 8t toutes égaleniMit juftes & éclairées, 
le ctHifeU dont j'ai beroin. Le chapelier 
ajnuta enfuite: Fromettez md d'abord de 
garder le Tecret Tnr mon affaire . quel' 
que Toit le parti que je joge à propos de 
fiiivre. On le loi promit, & il continua; 
Je n^at point d'enians i je n'en ai point en 
de ma dernière feuimc que j'ai perdu , il y 
a enviroD quinze jours.* Depuis ce temps 
je ne vis pas;, je ne (aurais ni boire, ni 
manger, ni travailler, ni dormir. Je me 
Levé, je m'habille, je fors, je rode pat 
la ville dévoré d'un fond profond. J'ai 
gardé ma lênuiie malade pendant dix huit 
ansi tons tes fervicet qui ont dépendu de 
moi &. que là trifte litnation exigeait , je 
kl lui «i teodnt. Lea dépenlcs que fai 
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&dtf pour elle ont cooUnnmi le produit 
de notte petit revenu ft de mon travail , 
B^'ont lailfê cbaifii de dettes , & je me tntn- 
venii i ù noit fpuiff de fàtignet , la 
temps de mes jeunes nuises peidn , je fie> 
nia en un mot anflï avance qiie le pre- 
nier joui de mon f tabliflement , H j'obrer- 
vais les bl« & fi je laiS^is aller i de* col- 
latétanx jloignéi la portion ani leur revint 
de ce qn'elle m'avait apporté en dot: C'é- 
tait nn troufTeau bien Eondidoiué} car fon 
père & la mère qui aimaient. beaucoup leur 
fille ■ firent ponr elle tout ce qu'ils purent) 
plot qu'U ne puent: debelles&bonnes nip- 
pes en quantité qui font teftfes toutes neuves ; 
car la panvie lemme n'a pas eu le temps d'en 
, nier i & vingt mille francs en argent pro- 
Toms dn rembourCcouBt d'un contrat con- 
ftitné fur M. Michelin, Lientenant du Pto- 
çmfar S^ir^- A peine la défunte a -t. elle 
P 



:., Google 



e6 CONTES. 

ta les yeux fîtrmN, que j'ai (bnfttxît & 
Ici nippei & l'argent Melfieuri , vous 
hvtt i pié&nt mon affaire. Ai • je bien- 
fait? Ma conrcience n'eft pas en repos: 
n tne fcaible qne j'entenils lil quM^ue cho- 
fe qui médit: Tn as voléi rends, rends; 
Qu'en penfez-vons? Soa^, Mefiienrs, 
que ma femme m'a emporté en s'en allant 
tont te que j'ai gagné pendant vin^ ans) 
qne je ne Tais presque pins en fut de tra- 
vailler i que je fnis endetté, & qne fi je 
reftitue , il ne me refle qne Phôpital , fi ce 
D'eft aujoard'hoi, ce fera demain. Parlez. 
Meflîeurs , fattends votre décifïoa. ' Faut- 
il reftituer & s'en aller i l'hôpital ? 

A tont Seignenr tout honneur , ( dit 
mon père en s'inclinant vers l'ecdéfiafti- 
que ) i vous , Mooliear le Ptf eijr. 

Mon enfant , ( dit le Prieur au chape- 
lier) ) je n'aime pas le) fcnipules, cria 
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iKonilk la t£te & ne lert i tien i pciit-it» 
ne fallait • i] pas prendre cet tncent ; mai* 
pnilîne ta Vu prù, mon avis t& qne ta 
k gaiiles. Mon P^xe. M«is, Honfienr 
le Prieni , ce n'eft pas là votre dernier mot J 
Le Fkieiik, Ma Edî fi , ie n'en fais pat 
(las lonj;. MpN Fexb. Vont n'ave; pat 
été bin, A vous, MonGeor le Mai^iftiaL * 
Le Magistxat. Mon ami , ta po&tioç 
p& flcheure; nn autie te conTeillehit peut 
être d'aOTurer le fând aux collatéraux de 
ta femme , afin qu'en cas de mort ce fond 
ne paOk pas anx tiens , & de jouir ta vie 
dorant de l'uriifTuit: Mais il; adesloix, 
fie ces loix ne faccordeut ni l'nrtifhut nj 
la prtqnKté du capital. Croîs moi; fatis* 
fiùs aux loix , & lois honntte homme i 
l'hûpital l'U le hat. Moi. D y«3 det 
loix ! Quelles loix 1 Mon Psxe. £t 
v«us, Monfieur le Mathématicien, çom. 
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BHD^ tJToIvez vou« ce problème? Le Geo- 
M&TXE. Mon ami, ne m'as- tu pas dit 
que tu avais pris enviion vingt mille francs? 
Le Chapelies. Oui, Monliear. —. Et 
combien à peu près fa cout^ la maladie de 
ta femme ? — A peu près h même fotn. 
me. — Eb bien , qui de vingt mille (ranci 
* paie vingt mille francs, relie zéto. Mon 
Febe. (à moL) Et qu'en dit la pbilo- 
Ibphie? Moi. La pUloCophie fe tait oà 
la loi ii'i pas le fens commun .... Mon 
përe Tentit qu'iï ne fallait pas me preirer , 
& portant tout de fuite la parole au cbape^ 
lier : MaiHe ud tel , lui dit-il , voue nous 
avez eonkllë, qne -depuis que vous avez 
fpelié la fucc^en de wtre femne , vous 
aviez perdu le repos ; & A quoi voua fcrt 
doac cet argent qui vous a dté k plus. 
gracid des biens? Dé&ites-veus en vite & 
]guT«:, maog», dormez, travaillez, ft 
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lôyn beninix chez vous Le cha> 

peliei replîqite bTufqDement : Non , Mon- 
finir , je m'en irai à Genève. - - Et tn 
erois que ta lailTeras le remords ici ? - - 
Je ne fais , mais j'irai à Genève. - - V» 
où tu voudras I tu ; trouveras ta conrcience. 
' Le chapelier pattiti fit répoafe bizarre de- 
vint le fai'et de l'entretien. On convint que 
pentitre la diftance dn temps & des lieux 
aShiblilIaît plus ou moins tous les fentimensv 
Les vilîtes s'en allèrent; mon frère & ma 
fixur rentrèrent > la converfation interrom> 
pue Fut reprife , & mon p^re dit : Dieu tint 
loué 1 Hons voilà en&mble. Je me trouve 
bien avec les autres , mais mieux avec voua } 
poil s'adreiiânt à mol: Pourquoi, me d»- 
manda ■ t - il , n'at - tu pas dit ton avis an 
chapelier? • • Ceft que vous m'en avea 
empêché. - - Ai - }e mal fait ? - - Kon , 
parce qu'il n'y a point de bon conléil pour 
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w fbt Quoi doDc, tft -ce que cet homme 
a'cft pas le plus proche pnretit de Tn kmmt ? 
Eft-ce^Ue le bien qu'il n retenu ne loi a 
pas été donné en dot ? Eft - ce qu'il ne lui 
^partiont pas an titre le pins l^itime? 
Quel eft le drût de ces coHatéranx? Mon 
Peee. Ta ne voIe qne la loi, mais tu 
n'en' vols pat ferprit. Mol. Je vois com- 
me vous t moii père , le peu de faret^ det 
femmes , mipiiCfc^ , haïes à tort & i tra- . 
Vers de leiira roarti, 11 la mort faifillàJt 
oenz- ci de lenh biens. Mais qjii'iK 'Ce 
<|De cela me lait à moit honnête homme* 
igB ai bien rempli met devoin avec IS 
roieraie ? Ke fni* - je pai alTn malheureux 
de l'avoir perdse ? Faut - il qn'on vienne 
encore me Qwlier. Mon Pe^S. Mali 11 
tn tevonnait la Cigeflè Je la loi , S finit t'y 
conEamiM, ce me femble. Ma SoevM. 
banklalnlil ^ a plus divoL Moi. Vans 
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vous trompez, ma Sceai. Mon Fbekb. 
Sans la loi tout eft â tous, & il n'y a plus 
lie ptopriitc. Moi. Voos vons trompez, 
mon frère. Mon Frehe. Et qui eft-co 
qni fonile donc U propriété? Mot. Primî- 
tivement , c'eit la ptife de pofTelIioa par le 
traviiL La nature a (ait les bonnes loix 
«le toute éternité: Ceft une Ibrce Intime 
qui en allure l'exécution i & cette force, qui 
peut tout contre le méchant , ne peut rien 
contre l'Komme de bien. Je fuis cet bomme 
de bien ; & dans ces circonftances & beau- 
coup d'autres, que je vons détaillerait, je 
la cite au tribunal de von cœnr, de ma 
mifon, de ma confcicnce, an- tribunal de 
l'équité naturelle ) je l'interro^, je m'y Toih 
mets ou je l'annuité. MoH Peke. Pri- 
:he ces principes lil fur les toits , je te pro> 
nets qu'ils Feront fortnne , & tu verras les 
lelles chofes qui en réfulteront - - Je ne 



:., Google 



J. CO}fTE-S, 

1» prfcheni pis ; il y ■ des vétHh qui m 
Ipnt pu fiiitctpoar In fbntt mail je let 
gudeni pour moL - • Pour toi qui et na 
faije ! - - AETorémenL • - D'après cela je 
penfe bien que ta n'appianvena pai intre- 
raent la conduite que j'ai tenue dans l'aSûte 
' du curé de Tliivet Hais toi, l'Abbé, 
qn'en penfes.tn? l'Abbe. Jepcnr«, min 
pére, que vous avei agi ptudanuaent de 
conrultct & feu croire le Fére Beuin ; & 
que fi TOUS enffiez fuivl votfc premier mon* 
vemefit , noua étions en effet rainée MON 
Fere. Et toi, grand philorophe, tn n'et 
pat de cet avis? - - Nos. -- Celaell bien 
court. Va ton chemin, - - Vous me l'or- 
donnez? .>.. •— Sans doute. - - San* 
ménagement? -' Sans dunte. - - Non certet, 
lai répondis -je avec chaleur , je ne fois pat 
de cet avis. Je pcnft , mol , que fi voui 
BT» jamais bit une Aiauvailc aftion m v» 
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trevie, c'eft celle - lâ ; & que fi Tons>(ni3 
fulEez cta obligé à relUtutton envers le lé- 
gataire , après avoir liéchîré le teliamert » 
Tons l'êtes bien d'avantafe envers les héri- 
tiers pour y avoir manqué. Mon Pere^ 
Il faut que je l'avoaei cette aâion m'eft 
toDJours reliée fur le cour ; mais le Père 
Bouia ! Moi. Votre Père Buuln avec tonte 
U. réputation de IVience & de {atnteté n'é- 
tait qu'un mauvais raifonnenr , un bigot à 
tète rétteoie. Ma SoEua (à vois baffe, ) 
£lL-ce que ton projet eft de nous rainer? 
Mon Feke. Pai^c ! Paix : Luffe là le Pé> 
re Bouin, & dis nous tes mfons, (ans in> 
jurier perbnne. Moi. Mes railôns? Elle* 
font fimples & les voici. Ou le teftateur 
> vonln fnpprimer l'aAe qu'il avait (ait 
dans la dnreté de Ton cœur, eommt tout 
concDorait i le dèmontrct, ft vous avez 
annnllé là réfipifccnce i on il a vonlg. que 
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eel »ftc atroce eût fon effet , & tous von» 
êtes aflbciJ ï Ton injuftice. Mon Père. 
A fon inJDllîce ? Ceft bîeirtfit dit — Oui , 
oui , à Ton Injuftice ; car tout ce qne le 
Père Bonia vous a A&rAé ne foot <)tie de 
vaines fubtilités, de pauvres conjeAaTeS) 
des peatétre Gnsaucane valeur, Iàll(ancan 
poids , auprès des circonflances qui étaient 
tout caraâere de validité à l'aâeiniulle que 
vous avez tiré de la poiiflîere , produit ft 
léhabilité. Un coffre î paperaOes} parmi ces 
paperaflès une vieille paperaflè profcrite par 
fa date , par (bu injullice , par Ton niélange 
avec d'autres paperaflës , par la mort det 
auteurs, par le mépris des lettres dn 
légataire , par la ricbcfle de ce légataire . Se 
par la pauvreté des véritables héritiers ! 
Qu'oppcfe • t - M \ cela? Une reftitation 
inérunéc ! Vctns venez que ce panvre diab- 
le d« prJtre, qui n'avait pas nn fbn lors 
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qu'3 arriva daos'la ente, & qai' avait 
pillï qnltre vingt ans dË & vie à amalTet 
environ cent mille irâncs en entaflant foa 
far faii , mit Fait autrefois anx Freipins , 
chez qui il n'avait point demeuré , & qu'il 
n'avait peutttre jamaii connu que de nom , 
un voF de cent mille francs. Et qaauil ce 
prétendu vol eiît été réel , le grand tnA- 
lieur que .... J'aurais bmlé cet aéle d'ini- 
quité. U fallait le brûler, vous dis-'eî 
il fallait écouter votre cceur qui n'a jamais 
ceflif de réclamer depuis & qui en Tavait ' 
plus que votre imbécille Bonïn , dont la 
déciUon ne prouve que l'autorité redoutable 
des npinions religieufes fur let fêtes les 
mieux organifées & l'influence peraicienib 
des lois injuftes , dei faux principes fnT 
Je bon fens & l'éqni^ natnrette. 

Ma Saur (e bifait; innis elle lUe Ter' 
tait la tnain en figne d'approbatlan ; l'AbU 
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fccoiuit l«s oreilles, & moD pjcc dirait: 
Et puU encore une petite injure >u Fàe 
Bonio. Tn crois du moins que ma rdi- 
gioD m'alifout? Moi. Je le croisa mû 
tant pis pour elle. Mon Febe. Cet aâc, 
^e tu brûles de ton aatorité privée, tn 
croii qu'il aurait été ileclarj valide ia tri- 
bunal lie la loi? Moi. Cela Te peuti 
mais tant pis ponr U loL Mon Peki. 
Tu crois qu'elle aurait aé)cligé tontes ces 
circonftaticea que tn fais valoir avec tant 
Ai force ? Moi. Je n'en Tais tien ; mais 
j'en aurais voulu avoir le coeur net J'y 
aurais facdiié une cinquantaine de louis i 
c'aurait été une charité bien laite > & fT-n- 
tais attaqué ce teftamenr au ooin de ces 
pan vrcs héritiers. Mon Pebb, Oh, pour 
cela , fi tu avait été avec mol , & que tu 
m'en eullèe donné le oonfeilt quoique dam 
les cammencemenB d'un établiflémeut , cin- 
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quante Ion» ce foit um fomnu, il ; b 
tout â puiei qne je l'aurais faîvï. l'Abee. 
Four moi , j'anrnis autant aimé donner cet 
ai^eut aux panvres héritieis qu'aux geni 
de juftice. Moi, Et tous croyez, mon 
hen, qu'on aurait perdu ce procès? Mon 
FaëKE. Je n'an doute pas. Les jngei 
s'en tiennent llriâeBient à la loi, comme 
mon péce & le père Bonin, & Font bien. 
Les juges ferment en piireil cas les yeux 
fur le« circonllaiices , comme mon fit^ 
& le Pire Bouin , pat l'efiroi des ùh 
GonT^niens qnl s'en fuivraient, & font hlea. 
Ils facrifient quelquefois, contre le témoig- 
nage même de leur confciencc , comme mOB 
péie & le P^ie Beuin , l'intérêt du m^ 
heureux & de l'innocent qu'ils ne pour- 
raient Ëinver &ns Ucher la bride A nue 
infinité de fripons,' & font bien. Ils ra- 
doiiteat , comme mon p«c & le Fera 
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BoiiiD, de prononcée nn anjt ë^table 
i&a% un nu détermina, mus funefie dant 
mille autres pu la multitiide des défordcet 
auiqneU il onnirait la porte > & font bien. 
Et dani le cas Ja tcfhnieiit dont il s'ar 
gjL .... Mon Feee. Tes railôns com- 
me particulières étaient peutétre bonnes, 
mais comme publiques elles feraient mau- 
vaifes. 11 y a tel Avocat peu fcmpuleux 
qui m'aurait dit tète - à • tète : Brûlez ce 
tellameuCi ce qu'il n'aurait ofé écrire dani 
fa conriiltation. Moi. J'entends c'était uns 
a^re i n'être pas portée devaid les juges. 
AaHî, parbleu! n'y aurait- elle pas été por- 
tée, li, j'avais été à vntre place. MoH 
Fese. Tu aurais préfécé ta laifbn à la raî- 
Ibit publique , la décifion de l'homme i. cella 
de l'bpnrme de loi ? Moi. AiTiuénient. Eftp 
<e que l'bomme n'efi pas antérieni: i t'hoin- 
œe de leit Efi-ce.qoeli nifon de l'ct 
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pece hunuine o'elt pas taat antrement fa. 
crée que la raifon d'un l^slateur? Nout 
nous appelions civilire's, & nous fommes 
pires que îles Sauvages. Il femble qu'il nous 
faille encore tournoyer pendant des fiecles 
d'fxtravaganees en extravagances & d'erreurs 
en erreurs, pour arriver où la première 
étincelle de jugement, l'inftioA feul noue 
eût mené tout droit. Nous nous fommea 
fi bien "fourvoyés .... Mon Peke. Mon 
fils, mon fils, c'ell un bon oreiller que ce- 
lui de la raifon i mais je trouve qne ma tète 
rcpofe plus doucement encore fur celui da 
la religion & des lôix : Et point de re'pli' 
que là delTus, cSr je n'ai pas beCoin d'iiU 
fomnie! Maïs il me femble que tu prends 
àe l'humeur. Dis nui donc : Si j'avais 
brâléle teftament, eft-«è que tu m'aurais 
empêché de reftituer ? Moi. Non, mon 
jièifl, votre Kpos m'eft un peu plui cher 
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qne tous 1« biens du monde. Moif Fere. 
Ta réponfe me plait , & ponr canfe. Moi. 
Et cette caufe, vous allez nous la dire? 
Mon Feke. Volootiers. Le chanoine 
Vigneron ton oncle ^Cait un homme dur, 
mal avec fo cimfreres, dont il filait la fa- 
tyre coutinuelle par fa conduite & par fes 
difcoiirs Tu étais defline' à lui fucceder; 
mais au moment de fa mott, on penra dans 
b famille qu'il valait mieux envoyer en 
Cour de Rome que ile làlre entre les mains 
du chapitre une réiignation qui ne Terait 
peut-être point agrée'e. Le coorier part- 
Ton oncle meurt une heure ou deux avant 
l'arrivée préfumée du courierj & voilà l<e 
ctnonicat & dix huit cent franci perdue. 
Ta merc , tel tantes , nos parents , not 
■mis étaient tons d'avis de celer la mort du 
«hauMiM. Je lejeltai ce cooTeil, & je fis 
fiwier les clpchcs fiir U champ. Mpi, 
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Etvofli fitet bico. Mon Fesb. Si fani* 
iemAi Us banOEi fêmma & qoe j'en enfl« cB 
ia KBiordi, je crois que tn n'uinis pastnt 
lancé à me racrifier ton uimiiflè. Moi. Sans ce- 
la, j'aurais mieux aimé itt» on bm philoTophe, 
on rien , ^e d'être nn maurus chanoine. 

Le gros Prieur rentra, & dit liir mes iet' 
nîeis mnts qu'il avait eotemlut : Un mau- 
yais chanoine ! Je voudrois bien liivoii com- 
ptent on eft un bon ou nn mauvais Pijf'enr, , 
nn bon on nn mauvais chanoine; <x font 
des éuts fi Indifiïrens. On rerrit j on 
^ilputa encoie un peu contre moi ; on ptai- 
£u)ta beaucoup le Prieur Tur fa déciCon du 
^pellei & le peu de cas qu'A JàUàlt des 
Prietin & 4es Chanoines. On lui propoTa 
le cas du tefiamcoti an lien de le rélbudre 
il DOHl taconta un fait qui lui ^t perfou. 
neL Ls Piiedk. Vous vous rappellei 
l'^nonne fitilUte du changent Bourmont. 
F 
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Mon F£Se; Si je me U rappelle. Jy 
fyis pour quelque chaté. Le Feieur. 
.Tant inleDS. MOH Fe&e. Pourquoi tant 
mieux? Le Pkieub. C'eft que, & fû 
mal bit , ma confcience en iéra bulagée 
d'autant Je fut nommé Syndic des créais 
ders. Il y avait parmi les efiéts aftils de 
Bourmont) un Billet de cent écus Tur un 
pauvre marchand grainetier fan voifin. Ce 
Billet partie au prorata de la multitude des 
créanciers, n'allnit pas à douze Tds pour 
chacun d'eus , & exigé du grainetieT c'était 
iii ruine. Je Tuppolal .... Mon Pebe. 
que chaque créancier n'aurait pas rcFufiS 
douze fols à ce malheureux, tous déchirl< 
tes le billet & vous fites ravmdne de dik 
bourfe. Le Fkieuk. Il elt vrai; en êtec 
vous &ché? Mon Pe&e. Non. Lx 
PtiEUK. Aiez la bouté de croire que les 
antres n'en feraient pis plus fiohft que 
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vont, & tout fera dit. Mon Fexe. Mais 
Monfienr le Prieur, fi voui bceiez de vo- 
tre autorité privée un billet , pourquoi n'en 
laceriez vous pas deux , trois , quatie , tout 
autant qu'il Ce trouvait d'indigeni i lïrourlr 
aux dépens d'autrui î Ce principe de corn» 
uiiféradon peut nous mener loin , Moufieni 
le Friear ! La jnftice ..... Le Fbieuk, 
eft (buvent nue grande iDJuilice. Une jeune 
femme qui occupait le premier deTcenditj 
c'était la ^eté & la folie en perToone. Mon 
péie lui demanda des nouvelles de fbo mari ; 
cemaii était ud libertin qui avait donné à là 
femmcVexemple des mauvaifes mceun, qu'dle 
avait , je crois , un pea Tnlvie , & qui pour 
échapper de &s ctéanciere s'en était allé il 
la Martinique. Madame d'tfigni , c'était le 
nom de notie locataire, répondit à mon 
pére: Mon&eur d'Ifit^i ? Dieu merci: je 
n'en ai plus entendu parler; il ell peutftro 
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veji- Le Fkieus. Noyé < Ji vous en 
filicItE. Haduie d'Isigni. Qn'eft-ee 
yucelavow fait» Monfie»! l'Abbé? Ls 
pKiEUK. Rien. Mus à vtws? Uadamb 
D'Isigki. El qv'efi • ce que ceta me fait 
à moi? Le Pueux. JHuï on lUt . • ■ . 
U^AME s'IsiGNt. Et qn'efi- M qii'on 
dit? Le Pkieur, Pujfque vons U vaolu 
Ikioir, on dit <si& a fiiTpris ([uelqucs-iuKi 
de vos lettrcK. Madame d'Isigni. Et 
n'avai) • je pM un bean iccucil de« Sen- 
nes ? . . . . Et poi» Ttûlil une quenelle tout 
à Eût comifH eatic le Piicar & MuUin* 
d'I&Knî bu Les privilèges des deax lêxes, 
Uadame d'I&gui m'a^elU il Saa kcouis , & 
j'aUaiE ptouvet an Piicar qse le Hunier 
d» d«iK époux, yii (Mariait m poâe, ren- 
dait à l'utN St libut* : M«s mon put 
demanda Ibn bcnaet de nirit , rompit la «an. 
veifuioa, ftiiaiis envoya couchet. Lorfilue 
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ce Fut mon tour de lui îonbuter h bonne 
nuit, «1 m'embiflTant , il me dît à l'oicillet 
Je ne TeTais pas f&ché, qu'il y ent dans 
la ville un' ou deux citoyens comme toi t 
msùs je n'y habitendi pu > s'ils pEnlaient 
fami de même. 
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DAHPNE ETCHLOE. 

Dafhne. 

JjEjA la lone s'eleve Aenltn cet monbiR- 
lies obfcureKî d«ja fa douce. Inmieie brille 
à travers les oibres qui en coarnnnent la 
âme. Quel cbume ça TeTpire en ce lient 
Chiâé, aitêtons nous encore qaelqaet ino< 
mens. Mon fi-erc aura fuin de nuneoei les 
ttoupeaux au bercail. 

Chloe. Ce bean lien m'enchante; U 
fnleiteat ita (oit eft delicienlê : artjtom 
nquf enijoK foelquet moroetu. 
, Dapjine. Vpif tn, ÇhlS^, ftk de cetts 
roche, iè jaidia du: jenne. Alexis. AllooB 
TCK^i'der |Hi defliis la baye de roret qui Tra^ 
tonre. Ceft le plus beau jaidin de toute 
la copti^. Il n'ea eft point dont l'afpeA 
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roit fi riant M n'en eft pointât ti Wcn 
cultiva. 
Chloe. Allons Daphné. 
Daphne. Aucun berger n'entend auffi 
bien qu'Alexis la culture des plantes. H'eft- 
cepssCMûéî 

ChlOE. Mon, aucun. 
Dapmke. Comme tout eft frais, comme 
tout fieurit ici, ce qui »|mpe à terre & 
ce qui s'eleve le long de ces appuis. U 
Jaillit une foutc^ pure . elle fc précipite du 
haut du roclier, & murmure à travers le» 
. ombrages du jardin. Regarde fur 1» pointe 
de ce rocher au ddTus de la cafcadej c'eft 
U qu'il a construit un petit berceau de 
chevrefeail! Que du Tein de cet azilt on 
doit bien découvrir le Tpeftacle ravH&nt 
de ces vaflsï ctropagnes '. 

Chloe. Daphné, tu loiies avec tranf- 
porfc Oui, tout ce qne nous voïozis eft 



..«.Googk 



I D r ILE s. 51 

charmant Le jardin du jeune Alexis ell 
plus bean qae tous les jardins de ces can- 
tons. Ses fleurs font les plus bdiei. Il 
n'ell point de fontaine dont le mnrinDre 
{bit & iloux, dont l'eau foit plus fraîche. 

Daphne. Mais tu Touris, ChXoi, 

Chloe. Non, Daphné, non! Contem- 
{ile cette rofe que je cnnlle ; le' parfum 
que tu TeTpires n'eft-il pas plus donx que 
celui de toutes les tores du monde? Scroit- 
il plus fnave, fi l'amour lui-même en eAt 
pris foin? 

Daphnb. Chiaé ! 
' Chloe. Eh! bien à quoi fert d'étouRèr 
le faupr qui bit palpiter ton fein ? 

Dafhne. Viens, méchante ,' tctlrons- 
nons. 

Chlob. Si promptement? Non, ce tien 
nie plait, j'y fuis fi bien. Mai», écoute. J'en- 
teiK do bniit , là Tons l'ombie épaiiîe de 
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ces Lilas , nous ne rctoat poïiit iptn;aës. 

Le vois -tu! C'eft Alexis, c'eft lui-mïtne. 

Dis • moi iloticcmciit à l'OTville. N'eft il 

pn pins btau que tMU In be^en de cm 

conmcs} 

Dafhkb. Ah! hiflè ma. 

Chloe. Non, je ne te UlOè point aller. 
Il rêve i II fonpire. Snreinent quelque 
bergère l'cft emparée de {on coor. Ma 
chère eolaati ti inûn trenible dans la mien» 
ne. Ne cnins rkn , il n'y a point id d« 
loup. 

Les îeunes bergeret & tenaient cachjei 
Ibiu l'ombre épaiSè des Lilas , Xan qu'Ale- 
xis, fans ikroir qu'on l'entait» âcva la 
Toix gracfeure & chanta ainfi. 
, O toi, lune pile & tranquile , bis témoin 
de mes IJ»^ , &, tous , bocages paifiblet , 
Dombien de Mt n'arei-Taus pas fbnpirj 
a^h muA le nom de Daphnf ', Ttndnt 
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Sciin ifiû lepanda vos parliims mtonr it 
moi, la toUe ia tait brille fur voa feuillet 
& mes joiiet Ibot humides dn lannet de 
l'imont. Ah ! SI folàit — • que ne pnis- 
je lui diïc: Daphnf) je t'aime pins que 
l'abeille n'aime le printempi. 

Je la troDvai l'autre joui i la footitiK. 
Elle venait de remplir d'eau nne cruche 
pelante. Laifie-moi porter ce findean trop 
tonril pour ton bras , lui dis • je d'une 
voix mal afliit^: Que tu es bon, reprit- 
elle , & toat tremblant je pri^ ta crache 
. pelante. Timide , étnnl&it i peine mes 
fonpirs , je marchai à côte d'elle , les yeux 
baifiës , IJins alér lui dite: D^hnj, je 
faime plus qne l'abeille n'aime le prin- 
temps. 

Faible Hardflc, comme tn proches tr^ 
fiement la tite i taes calés. Le malin t'a 
VII encore dans tonte ta Iraiclwiir. Te 
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voilà flétri. Ceft aiofi qne je Terni Setrir 
ma jnniefie , fi Daphné dédaigne mou 
amoat. Atort , flemi chartnantes , plantes 
TUïées , jusqu'ici mes délices , l'objet de 
mes Ibiiis Us plus duiix, piivëes de cul- 
ture vous TOUS (anereii cal la joïe fera 
pour jamais bannie ile mon cœur. Etouf- 
fées par l'yvraye , la ronce & l'cpîne vous 
couvriront de leor fanelle ombrage. Et 
TOUS qui porties îles fruits H doux, arbrir. 
feaux plantés de mes mains, dépouillés de 
toute Totre parure , vos tiges deflechées 
s'élèveront triltement fur ce lieu fiuvage. 
Et fy palTcrai le relie de mes jours dans 
les foupirs & dans les larmes. 

Puines-tUi quand mes cendres repoTe* 
font ici, poidcs-tn dans les bras d'un époux 
plus aimable t plus heureux , goûter au 
comble de la iëlicité , les plaifirs les 
pins touchans : — Non - images du déres. 
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poir , pouT(|uoi venez tous tourmenter mon 
ame! Je vois encore luire qnelquei layons 
il'efperance. Daphn^ ne (burit - elle pas 
â'im air, gracieux, quand d'un pas lent je 
paflè devant elle ? Affis l'autre jour Tnr le 
penchant de la colline, je jouais de moa 
chalumeau , pendant qu'elle traverfàit k 
prairie voillne. Elles fuspendoit Tes pas. 
A peine l'ens-jeapperqiie, que, mes lèvres 
palpitantes , aies doigts errant incertains 
fur le chaluinean, je oc formai pins que 
des Tons confiis. Cependant Daphné s'ar- 
rêta pour m'entend re. 

&, (on eponx un jour, je la conduis 
fous vos ombrages, alors , aimables fleurs , 
réhauOèz l'éclat de vos couleiirs -, prodigués 
lui tous vos parfums ; alors jeunes arbrit- 
féaux, inclinez vert elle vos branches touF- 
fiies, offrez lui vos fruits tes plus doux. 

Ainfi chanta Alexis. Daphn^ fonpira & 
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Setiùt b mai» tretnbln dant la naii] de Ibn 
■mie. Hais ChW appeUant le jeniie Ixi* 
ger: Alntts , dit •«!!£, Dapbné t'aime. 
La voici tons l'oinbre des Lilns. Vtcn, qoe 
M> bailen lecneillent des larmet de l'amour 
qui baignent Tes joaes. D'un air timide il 
accourut. Mai» puis - je dire fet trans. 
ports I lonque Daphnj, confiilê & panchfe 
fut le feîn de Cblof, fit l'aven de foq 
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LA NAVIGATION. 

Tl Ait le Tiiflèiiu qai porte DapIin^Rir it» 
rïves biintaines. Ah t qne du moins Zfphtt 
jfeni & les amours volent autour d'ellel 

Vagues , bondifT^s l^g^reroent autonr ds 
Tufleau ! Lorsque fes tendres regards re> 
pofent fiit vos jeux Folâtres, Dùux! c'eft 
lUors qu'elle penfe à moi. 

Que des bosquets qui bordent le rivage, 
)et oHemx ne chantent que pour toi ! Qui» 
les ro&aox & les bnîflôns agitfs par les 
venta légers t'apellent finis lenr ombre! 

O mer, que ti Airface brillante foit tou- 
jours paifible I Jamais plus bel objet os 
Iht confia à tes flots. L'image du Toleil 
i^ni & peint fur le crifial de tci ondes cil 
poias puic que £i beauté. 
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Venns a'xvBit pat pins ifattnits, lorsque 
fotUnt de I> blnocbe 'écume des mers, elle 
nontB fiK li coaqne irgentéc. 4 ^ôa oTpeA 
les Tritons encfauités oublièrent lenrs jeux 
briiiani, oublièrent les Nympliet cobtoik 
sjet de jonct. 

Ils ne virent plnc les Tejjmlt inquiets 
ni le fi)urire ^a^nt des Mjinpiies jalon- 
&S( plongés dans la plus douce extaTe, 
kuTs yeus fuÎTirent encore l'aiinable Deefle 
bus les ombres du rivage. 
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En Te pTDtneiuuit duc le jsdlOi Doilf 
lyperçut prêt ie la cbstmair sa oulltl 
nuancé des pins vives co^nni il VMuitd'^ 
lore. Elle s'en approcha , & d'nn air Iba- 
liant elle pencha Ibo beau virage ven la 
^itr. Tandis qu'elle favootait Tes domc 
oarfiims , l'œillet fémblaît bai&T lés leviet. 
A cette viie Je '*'*'* *"" W"** s'enflam- 
tneii je me di&îs, que jle pniï-je, aht 
que ne ftàs - je touchn ainfi In Icvie^ 
Tenneilles I Oaphné fé retira. Je m'appro- 
diai de la cliiumille. Cueillerai • je , le 
cneilleiai- jEt le bd œillet qn'ont touché 
fet lèvres? Ses parfums me deleScraient 
0UE que h lofée dc deleâe les flenn. Déjà 
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f AmiUIs une main empreflëe pont le cueil- 
lit, lorrque tout à coup je me dis à moi- 
tnîme: Q,tioi? luinTiroi-J^ l'oeil Içt qu'elle 
chérit? Non, Doris le placera fur fon fein & 
lés doux parfiiint s'élèveront vers fiui beau 
ti&gê, comme l'enoens fiicré monte vers 
fotirope, lorttfa'oii oKe des Tteux i la 
D^e de b béante 
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CLIMENEETDAMON. 

Climenx. 

DîM - moi , mon bien aim£ , qnt vf tut - tn 
faire ici de ce petit antel. A qnelle divi- 
ttUi doit -il Être cooTacré! 

D&MON. IgnoTeS'tn, nubien nim^, 
le channe qui m'attache aux bords de cet- 
te onde pailible? Ne te fonvient - il plni 
qu'aux joun de nâtre enfance, c'était n6- 
tn azile favori? Lî nous n'étions pat plut 
bauts que cette jeune Aocholie i là s'ecoiN 
laient rapidement nos beurn , lots que 
nom les paffioDS enremblc , occupés aux 
doux jeux de l'innocence. Voilà , Clime- 
ne, pourquoi j'^cve Ici ce petit autel. J'en 
dois l'homage an Dieu de la tendrelTe ; cai 
lés fttui t InnTenîr qui m'enchante ! fes 
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lèta 's'allumèrent Aéi-\oti ia fomlt de iios 
cienrs. 

C1.IMBNE. Ce fouvenir, bàitiOn, m'eft- 
11 moiiK doux qu'à toi ? Ecoute , aattinr 
de cet antel , je pl^uiterii des Mirthes & 
JN KdIÏki, Si Fan les protège , leurs »• 
tteinx s'elevNont hientAt nu detTus de l'In- 
tel & armeront un petl{ temple de ^er- 
thre oil nous vlentlrou adorer l'InnoceOce 
k l'amour. 

Damoh. Vds - tn ces tmiflotis ? Ils 
Velevtiît (lieore eil ceùitte, qooiq D'incultes 
feiiintèdauti c'ftait notre ilcmeure. Ncin« 
ien avions tU^i h vdute aulfi haut qU6 
tioOB pouvions atteindre t Cependant un 
èhevreiu île Tes eornes en eut brIK le i«Ite» 
tant il ^taît élevf. Des branches d'Ozie^ 
■n formaient let mnrs & un petit grillagé 
de lofcaiix fermait l'entrée de notrfe habibu 
tien; Qu'elles fuient delieienli» tmitM leb 
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benres que nous pa^ns ea&mtile duM 
cette aimable retraits 1 

Climene. N'ïvais - je^pas plant* ito- 
T»nt notre oaVoa un petit jar^' "e l'i- 
vions - nous pas entouri d'nne haye Je jonct ? 
une brebis l'eut broutée dans un tnftan^ 
tant elle £lait gtuidcb 

Damon. La favenr des Diemt pent-elle 
tepofn fnr la tn^ion où il n'y a potat J'en- 
fens? Ta aïïis tronvi une petite im^e 
mutilée de l'amour. En bonne mère, ta 
lut prodiguais tes foins & tes careflès ; nne 
coquille de noix étnit ton lit Là betc^pac 
tes chants il repoM fut des léuillea de rofe. 

Ci-iMENE. Ouï, Damon. Efc* Diea 
recompwirera les foins ingénus de notre en- 
lance. 

Dauon. UM jour Javuit (ait une petite 
cage de jonc. Jy renfermai une ripde Se 
t'en fit prfleob Tu vodns la tirer de & 
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ea^e pour b)i4iaer avec elle, mais tandik 
^netula tenaii, en s'efibfqantde t'echapper, 
«Ue lailb niie de Tes petites jambes entre 
1«s doiiïts; Tremblante de douleur la ri- 
gale rellB collée Tut la tige d'ooe fleor. Kb- 
garde, dUait-tn, ah regarde le panvie pe- 
tit oireau, comme il frînbnaet Tu {bnflfret, 
ft c'en moi qui fois la caore de ton mal. 
Tes yeux étaient moDÎUés de knnes &.je 
jonit&it de tt voir fi tendre & £ comp»- 

CUMEHE. Ti bonté, Daman, me ^ 
rat bien plus touchante, k jont qne mon 
ftere enleva de leur nid dem petites Linot^ 
tvs. Donne- moi, lui dis- tu « les petits 
olfeanx. Mais il ne te les donna potnb 
Je t'en donnerai cette honlette. Vois avee 
qliel foin , tvec tjuel art fai f(^ l'orner, . 
en fâifsnt Tetpenter antonr du bâton blau 
cette écottc bmne & ces nmeanx venbt 
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I^ troc fut accepté : Dès qn'U f cat donné 
les petits oifeanx , tu les mis dans ta pan- 
neticret & nibntaiit Tdr l'itbre tu les po. 
ias doucement dans leur .nid. Des larmes 
de ioie baignèrent alon mes joues ; C js 
ne t'avais point encore aimé , je t'aurais 
aim^ de ce ihottieati 

Damon. Ainfi s'écoulèrent delicieufM 
ment les jonrs 4b nûtrc enfance, lorsque daot 
nos {eux j'étais ton mari Si qae tn étaii 
ni3 femme. 

- Climene. Anffi m'en (baviendrai - ja ' 
encore afec transport au decUo de mes (ounj 

Damon. Qu'ils feront heureux toos les in- 
llans de nâtre vie, & au retour de la nonvclle 
lQne,aiaIi l'apromis ta mère , Hymen réali. 
le ce qui jusqu'ici ne fiit qu'un jeu d'enfiuui 

Climbne. Si les Dieux &vorable« 
. daignent beliir nos deltinéet , jamais mon 
ami, non jamais époux n'auront été plus 
heureux que nous.. 
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LA MATINÉE 

D'AUTOMNE. 

X}^i3 le) premiers rayent dtt (bleil doraient 
tu cime des mont^^es & tmionçiïent le 
ptuï beau jour d'automne « lorsque Miloa 
fè mSt à fa lenitre. Le fbleîl brillait dfja 
à travers les pampres dont la verdure me- 
1& de janne & de p<\urpre , formait au • deT- 
fus de la lénêlK on berceau de fêDill^e * 
qu'agitait doucement le IbuBe leget dei vents 
du matin. Le del était ferein, une mer 
de biantllards couviidt la valtéc ; remblables 
à des iles les collines les plus hautes avec 
lents cabanes Amiantes & la punre bigarrée 
de l'automne, l'âevaient du feia de cette 
met â la clartJ du lôleiL les arbres char. 
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fis ie fhiitt mùrt b£&aient & VaU le mi. 
' lange piquant de mille nuances Je jaone & 
de potupie »»ec qnelquei reftei Je verdure. 
Hiloa dans nn donx 'Rtviffénent laifTait 
enti fet regards fur cette vafte cantrée. 
TaniAtau loin, tantôt plus prèi il enten- 
dait le bilement joyeux des brehis, let flû- 
tes des bergers & te gazoniilemeot dot 
oireaus qaî tour - à - tour fe pourfuiTaient 
dans le vague dei airs , ou Te perdaient danc 
le brooillard de la vall^. Plongé dans une 
Kverie profonde , il refla longtems Immo- 
bile. Mais (budaie traorporté d'un &int en- 
tiionltasnie il prit la lyre qui était fnTpen- 
doe an mur JS^ chanta ainli: 
. M FaiHe-je, o Dienx! Puiilè-je exprl* 
mer met traniports & ma reconnaifTance 
par dei chants dignes de vous? La natu» 
épanouie brille liant tonte fa beauté. Ses 
richeflet fe répandent 'avec profiilian. Par-< 
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tout régnent h Joye & la jpîti. I* bon- 
heur de l'année fbnrit dans nos vignes, & ' 
dans nos vergers. QjJ'eHe eft belle tontt 
cette contrée! Qu'elle eft beUe dans 11 
parure bigaiée de Tailtomne ! 

Heareux celai <loDt le cmar pnr n'eft 
rongé d'aacun remords, qui làtisfiut de Tft 
fortune goote fouvest le bonheur de iàire 
du bien. La terenité dn matin le réveille 
& l'invite à U juîe. Ses jours font plcini 
de charmes & la nuit vient le furprendre 
dim les bras du Tammell le plus doux. Son 
ame el^ toujours ouverte aux ImpteOions 
du pUiflr ? La beautâ variée des faifant 
l'enchante , & lui Teul jouît de tous let 
trélbn de laliature. 

Mais doublement heureux eft celui qui 
^rtage Ion bonheur avec une compagne que 
fTirmerent les grâces &. la vertu ) avec une 
compagne telle qno toi, ma chère Daphnj. 
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Dcpnis qu'Hymen nuit no* deftinéet) il 
a'eft point Je bonheur qui ne Toit pini toi^ 
ctumt pour moi. Oui depuis qu'Hymen 
voit nos deftinéet , ellet font comme lei 
accords de deux flûtes drat le» accents 
pnn & doax répètent le même air} qui. 
cenqne l'entend eft pénètre de joie. Met 
yeux décelèrent -Ils jamais un deUr que tu 
ae l'uet rempli? Ai ■ je janaisgootfqnel* 
, que bonhear que le tien ne l'eut augmenté ? 
Jamais un chagrin m'a - t<il ponrfuiTÎ \aU 
qu«s dans tes bras, que tu ne l'aies dillîpj 
comme le foleil au printempt diffipe les 
brouillards ? Ont le jour que je te condaU 
fis , mon ^poufe , dant ma cabane , j'ai tu 
tons lu chûmes de la vie vêler à ta rnite 
& fe joindre à nos Pénates , poiv ne plus 
nons quitter. L'ordre domefilqne, la pro>' 
prêté, le connige & la joye prudent i tmi 
les travaux Jfe Us Dieux fejplat&nt ) bcait. 
ton onnage. 



:., Google 



iio I B riz E s. 

Depnit qm ta es la iïlicitf de moamnr, 
depuis qne tn l'es, o D^ihné, toot e« ^ 
n'entoure s'embtUit it met yeux , h bene* 
diâion ï'eft icpoCie fut mi caliaae. EUf 
k lepaoïl Tiir mes troupeaux, fur net plû- 
tes & fur met récoltes. Le tnvaiî de chaque 
journée eft uae jonifTaDce nouvelle , A 
quand je rcriciu htifaé Tout ce toit pai- 
fible , quel cbarme de me féntir Toulagé 
par tes tendres empreflemens ! Le prin- 
temps me JemMe plus riant, l'aitomne St 
r^ pins riches} & quand l'b^ver couvre 
«otre faaUtatîon de les tiifles frimats , aUr* 
fris de nos foyers aiSs à tes cotés , je goote 
an mUien dec roios let plus tonchau & def 
oitretiens les plus doux , je goûte k cbanoe . 
. délicienx d* la Teciuité domeftiqnb Qjne 
les aqtriloot le déchaînent » qoe la cbûtjs 
des neigM cache à net yeux tonte la con> 
Uéti BïofKaié près de toi| j« Sent, o mf 
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Dipbnf, je fens mieux encore que ti k tout 
poDi noL Vous mettes le comble k ma 
£elidté, tîmables enians; paià de tontci 
let glaces ik votre nere , ile quelles lâvniTt 
celetgs ne nons ofiiés- vons pu l'^pà'aiice ? 
Le premier mot que DaphnJ vont apprit i 
bégayer, ce fiit pqiii ne dire que vous 
n'aimiési la Cuité & la gaieté fourient dans 
tous vos traits, & la douce complailàiice 
legne il^ja dans vos yeux. Vout êtes les 
délices de notre jeancfTe. Votre bonheur 
Tera l'appui de nos vieus jours. Qpand de 
retour des champs , oa des paCnrageS) 
vous n'appeUfs d^ l'entrée de la cabane 
par vos ais de jeie ; quand fo^wndns à mes 
genoux vous lecevés avec les transporta de 
l'innoGeace mes petits préfens, les fruits 
que fv MicQlis , oa Us petits iaftHimew 
que ftà ' bxAi^ en gardant l«t tronpeatut, 
pour former vos nnin», qpwîqe fittbtes ep- 
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cote, i U culture dei champi & iln ju- 
dîns: Dienxl combien me touche alors la 
iIoECe ingénuité île vos plaiJlri ! Dans laon 
nTifibmenti o ma Daphoé, je vole dans 
tes btas onvem : Avec qnelle gnce chô- 
mante tu baifes les lannet de joïe loi cou- 
lent de mes yeux! „ • 

Tandif qu'il chutait ainTt , Dapluié en* 
tra , tenant fiii chacun de fes bras un en- 
fant plus beau que l'amiur. Le matin ra- 
fraidil par la roffe eft moins touchaut qus 
rétolt Dapbaj, les joues couvenes de lar- 
mes de jue. mon ami '. dit - elle en fon- 
I^raot, que je Sma beureafe, aooi venoot 
te remercier de ce que tu noua airaet. 

A cet mots, il les pre(& tout trois dans 
fes bins. Ht ne parlaient pu, fli Jon'^- 
trient Ahl qui les eut vus dans cet lii< 
fiant , eat fend jusqu'au fbnif de l'amc , que 
)a vtm féale eft heurciiTei 

LE 
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LE VOEU. 

Permettez , o Nimpbes, permettez qne 
feaa de votre ronrce lave la blefinre dont 
mon flâna eft déchiré I Fajte^ , o Nînphes, 
que cette eau me Toit falntaire ! Ce n'eit point 
lereflentiment, ce n'eft pu l'inimitié qnl ti 
ikit couler ce fang. Le jeune fils d'Amint*) 
Hflâilli pnr un lonp, i fiiit retentir le boi) 
de fes ciisi &foudain, gnicet aux immor- 
tels , j'ai pn voler à fnn recours. Tandis 
que la bite cruelle fe .débattait encore Tont 
mes coups , d'une deut acer^ elle m'a 
déchiré le flanc. O Nimphest ne Ibïéi 
point irritées, & le Jàng qui conle de mit 
bleffure ^uble votre onde limpide. De- 
main nu point du jour, je viendrai Tur co 
bord voua Immoler un Ghevrean, blano 
«omme h neige qui vient de tombn- 
H 
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Pkemikk. Zephik. 

Pourquoi voltigct ainfi ùra deCTein parmi 
ces rofiets ? Viens , volons enTemble an 
fond de ce vallon. Ces ombnges cachent 
des Nimpbes qui fe baignent dant les canx 
transparentes de l'eting. 

Second Zefhir. Je ne te foivrai 
point. Va folâtrer autour de tes Nfmphet. 
Un foin plas touchant m'occi^ ici: Je 
lafraicbit mes ailes dans la rofée qnl baig< 
ne ces Beois , & j'y recueille d'^réables 
' parfums. 

FxEMiEB. Zephu. Eft-U lia foin 
plut 4onx que celni de b mêler uix 
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jna it» Nimphet qui m rcfplreot ^tit I9 
giitéî 

Second Zep^ik. Une jeaw filk, 
Iwlle comme la plus jeune det gncci pdr 
ftra bientôt fur ce feotier. Au retour de 
jchaque aurore , tenant lôiu le bru une con 
Ibeille toute pleine, elle -n à cette caluuw 
fut le fommet de Ik coUiue. I<'apperqoii< 
tu ? Ceft celle dont le toit de mouOe lefie» 
cbit let piemiert tairons du jour. Ceft U 
que Melinde porte du foult^ement i l'iiidi» 
gence. Une femme vertuenfe mait Infiime 
& panrre occupe cette humble chanmicie. 
Deux euEuii dans la première fleui de l'iof- 
çeuce pleurcnùeut de iàim au pied dn lit 
àt lenr mère inlortouJe, fi Mclinle n'était 
fBi leur ange tntelaiie. Ravie d'aroir coa* 
IbU riudigence , die va revenir , lei bellct 
jDfiet anim^ d'un fentiment de joEe. & its 
|b«Ru ytox baigna encoi,e dei Innnet ^ 
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la pitié. Jatteni fon retour dans ce bniC- 
Ibn de rofé). Dès que je la venai paroitiç 
je Toleni il là rencontre, & mes ailesi répon- 
dant autour d'elle les plus doux parfiinu, 
rafraîchiront lès joues bniisntes , & je 
baifèrai les pleurs prêts à s'échapper de fes 
yeux. Voilà le foin qai m'occupe. 

FxEMiEB. Zefhik. Ta m'attendris: 
Qlie le roin qni t'occnpe e& dom! Je venx 
comme toi raEraichii mes ailes dans la roKe 
qui baigne ces fleurs ; comme toi , j'y veux 
ncoeillir des parfums, & comme toi je 
veux au retour de Melinde voler au devant 
d'elle. 2VIai$ la voilà qui fort du boc^e. 
Belle comme le nutin d'un beau jour, la 
vertu fourit fur fet lèvres de rofes. Son 
maintien cit celui des Grâces. Allons, de- 
ploïons nos ailes. Je n'ai jamais ra&aîcbi 
des joues plus vetmeillet, un vifage plus 
encbanteur. 
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A M Y N T A S. 

f^oDS venions de Milete, Lycas & moi, 
porter notre offrande à Apollon. D^janoi» 
apperceviona de loin b colline far laquelle 
le temple , orné de colonnes d'une blancheut. 
éclatante , l'eleve da Tein d'nn bois jle tau- 
liers ven la vonte azurée des deux; plut 
loin nos yenx fe perdaient for la plaine im* 
tnenfe des mers. Il était midi. Le làble 
brnUIt la plante de nos pieds , & le Ibleil 
dardait £ direâement Tes rayons fur nos 
têtes, que les boucles de cheveux qui 
couvraient notre front prolongeaient leun 
ombres fur tout le vîfage. Le lézard ha- 
ktant fe traînait il peine î travers la fou- 
gère qui bordait le fontîet. On n'entendait 
qne la cigale & la lanteTelIc gazouillci làos 
l'heibe brul^ des ptèi; a chaque L)as 1! 
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l'elerait nne pouf&ne cnflatn^ qui noua 
brnlùt les jeux. & fe collait Car nos Icvtk 
Aeffwhiet. Nous gravilBoas atnfi, accablés 
de langueur ) maie blmtdt nons h&Uinct le 
pat , toisqne nom appen;âmes ievaat nous, 
&ir le bord même dn chcfnin , qnelqnei ar- 
br» haut* & tonfiiil. Leur ombrage était 
uŒ fbmbre que la miiL SaiCi d'un {fe- 
niSémcDt religieux , Oom entranei dani ce 
bocage où l'on rcrpiiaît la plut douce fnû* 
«heur. Ce lieu de delicei nSïait , i la fais, 
tout ce qui pouvait recréer nos fnu. Cet 
arbres tonfiîis entouiaieat un pactette de 
gaz^, arrofé par une fource de l'eau la 
plut fraîche. Det branches obarfées de 
poiret & dt poDunes dnrées t'inclinaient 
vers le baŒil, & let troncs des arbres 
étaient entrelacét de fertiles bniflbns» de 
l'églantier , de la groreille & du mûrier fau- 
tive. La fontaine fortait en bcmiUoimaat 
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du pied d'un tombnD entouré de cheTr»> 
fenils, de Ikules & dn lierre rampant. 
Dieux 1 m'écriai - je , quel chume on rerpî* 
re <a ce lieul Mon c<Biir bénit celui dont 
b maio bienFairante ■ planté ces doux om- 
brages. Ceft ici peut • être que repofent Tes 
cendres. Voici , dit Lycas , voici quelques 
caraâeTeE qne f apperçoii entre ces rameaux 
de chevieféuil , fnr le frontispice du tom- 
beau. Feut'être nous apprendront. ils quel 
elï celui qui daigna pourvoir an (bulagc* 
ment du voyageur iatigué. Il Tonleva les 
rameaox avec fon bâton , Se lut ces mots : 

„ Ici repafent les ceodies d'Amyntat. 
u Sa vie entière ne fat qu'une chaîne de 
„ bienfaits. Voûtant encore%ire du bien 
M longterat après la mort , il condaiGt cette 
„ burce en ce lien, 11 y planta ces ar- 
» bres. », 

tbie ta cendre foit bénie , homme géué- 
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Kux ! Qpe tous les tieiu , que tofU teok 
que ta laitTiis ipris toi foieUt benii à jamais ! 
En dîlant ces mots , je vit de loin foils les 
aibrËs qoelqn'im s'aviuicet Vers tumsi Céttut 
nneftmtne Jeune & belle) d'une taille fuel* 
te, d'un port noble & fimplet elle portait 
Un v^re de terre roiis fon bras , & 
s'approchant de la fontaine : Je vons laine, 
nons dît- elle d'une voix gracienfe. Vouj 
ita étrangers , accabUs fans doute da long 
chemin que vous ave't Mt ilurant la cha- 
leur da jour. Dites • mol , uiriés tous be> 
loin 3e quelques rafraichifTeinens que vons 
n'ayés point trouvés ici ? Kous te remer- 
cions , lui répondit -je, nous t<! remercions, 
femme aimable & bienfairante. Que pout' 
rions nous defirer encore? L'eân de cette 
fontaine eft & pttre, ces fruits fi delîdeux, 
ces ombnges lî fraix. Nous Tommes pé- 
aétxit de vénération pour l'homme de bien 
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iarA la cendre repolè ici : Sa bieHfairuce 
a prévenu tons les heroins &a voyagear; tn 
parais être de cette contrée, tu l'as conna 
Ans donte: Ah: dis- nous tnndis que noD« 
rcpofons à la fraîcheur de ces ombres, dis- 
sous qttel fut cet homme vertueux, 

Alors, bn vafé de terra à fou cot^ & 
s^ppuynnt delTus, elle reprit avec onfonrirs 
picieux i 

- Amintas était fon nOm. Honorer les 
Dieux, faire da bien aux hommes, c'était 
pour loi le bonheur le plus doux. Dans 
toute cette contrée il n'ell pas un berger 
qui ne révère Ta mémoire avec la reconnoiC. 
&nce la plus tendre ; il n'en eft pas un qui 
ne raconte , en ver&nt des larmes de joie , 
quelque trait de fa droiture on de fa bonté. 
Moi>mèine je lui dois tout, c'eft par lut 
que je fuis la plus beureufe des femmes .... 
Ici fes yeux fc remplirent de larmes . . . 
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la femme de Cm fili . . . Mon pà-e jtût 
mort, il nont avait laiOë ma mcre & moi 
du» la ilouleur & dans la pauvntf. Rfr^ 
tit^ dani DM. cabane folîUiie noiu y tî* 
vions dn travail de nos mains & des biea- 
lîiits de la vertn. Deux ferres nous doo* 
naient leut lait, un petit vergei Tes fntîts. 
Cétaient là tous nos ttefors. Le calme 
dont nous jonïIQans ne dura pas longtents. 
Ma mcTc mourut, & je reitai lêule fans ap- 
pui , fans conrolation : Amjintas alors me 
prit dans fa miilba , me laîdà la condnite 
du mém^e & fiit platât mon pfre que mon 
maître. Son Gis i le meilleur, le plus beau 
be^^ de cet hameaux yit la tendre in* 
qoietnde avec laquelle je tftchai de mériter 
un C doux azilc. Il vit mes travaux fidè- 
les & mes foins aflldus , U m'aima & me 
dit qu'il m'aimait Je ne voulus point m'a- 
vouer i moi • mime ce que mon cnut éprouva 
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dans ce ntomnit. Dimon, Id dit- je, 
oublie ton amour; je fois nit dam l'indi* 
gence & trop hcDreufe de fervit dant ta 
maifon. Je le lui répétai fmiveDt avec in- 
ftancei mais 11 n'oublia point fon anoar. 
Un nutin que j'ftait à l'eutrJe de la cabane 
occupée à préparer pool le travail la lains 
des troutwaux, Amintas rentra & t'affit à 
cité de moi, au foleQ du matin; après 
■n'avoir regardée longtemi arec un {biirire 
plein de bonté; Mon eniânt , me dit -il, 
ta candeur , tea foins , ta modeilie me char- 
me i je t'aime i & je veux , & les Dieux 
noua favorirént, je veux te voir heureure. 
Fais- je, o mon cher maître, pnis-jeJtre 
plut heureufe, fi je meiite vosbienbita?Ceft 
tout ce que je put lui répondre, & det lar» 
nea de recomiaiflance coulèrent de mes yeux. 
Monenfaat, me dit -il, je voudrais hono- ' 
rer la mémoire de ton péce & de ta mer*. 
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Dans ma vieilleffe je vdndrais voir 1« bon- 
lieut de mon fils & le tien. Il t'nime , fon 
amoui , dis - moi , Ton amour te rendra - 1 • il 
heumire ? L'onvraflc échappa de mes mainte 
tremblante je nm%\i & reftai immobile de- 
vant lui. Il me prit la main : L'amour de 
mon filSf me (lit- il encore une Tois, fon 
amour te rendra - 1 - il heureuté ? Je tombal 
i fes pied.s , ma voix expira Tar me$ levrcii 
je preOai fa main contre mes joues monîl- 
lées de larmes ; & depuis ce jonr fbrtoné 
je fuis la plus heureufe des femmes. Après 
un moment de lilence, elle reprit ainC, en 
s'elTuyant les yeux: Tel était l'bomme qui 
rrpore fons cette tombe. Vous defirés en- 
core de lavoir comment il a conduit ici cette 
fonrce, comment il a planté ces arbres. Je 

' Dans fes demieri jous il venait fonvent 
s'atTeoir Ici fur le bord du chemin i d'on 
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air aS&ble & doui il falualt les pallâiu , Se 
offiait des lafraicfaiSèincns aa voyageur iati- 
goé.' Eh? quoi, dit-il un jour, fi je 
plantais ici quelques arbres fraitiers, fi 
{oDsleur orobra^e, je couduifois une fimm 
fraicbe & limpide} l'eau & l'ontbie font 
loin de ces lieux; je fonlagerais encors 
loogteiupt apris moi & l'homme lâtîgué St 
celui qui languit aux ardeurs du midi. Ce 
deSèin Tut pTomptement exécuté; il fit con- 
duire ici la rource la ph» pure, & à l'en- 
touT il planta des arbres fertiles dont les 
fruits muriflènt en différentes Taifont. L'ou- 
vrage achevé il le rendit au temple d'Apol- 
lon , & ayant piérente' fon offrande il fit 
cette prière : „ Dieu ï Eus prorperer les 
„ jeunes arbres que je viens de planter, 
„ que l'homme religieux qui va â Ion tem. 
„ pie puifie (é récr^ fous leur ombrage ! 
Le Dieu avait exaucé fa prière- Amintas 
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c'ctaat livtiM de bonne heure le jour lai- 
vant , les ptemicTs ngardt fe portcrent fat 
le chemin; quel fut Ton ravinement, lon- 
qu'i h place det arbrifleanx qu'il avait 
plantas h veille , il vit des arbres bints 
& touSîis.' t Dieuxit'ecna> t-il, que vuii- 
je? à met esfauï, ditM-moî, eft>ce un 
fcnge qui me trompe ? Je vois les aibrif- 
{èaus, que j'ai plantés hier, change en 
arbres fiwts & pniflnnts. Remplis d'une 
làinte admiration nous allâmes tons an boca< 
ge. Déjà les ubres dans toute leur viguenr {ten- 
daient an loin leurs branches touffues, dfji 
l'extremibf de leurs rameaux cédant an poids 
des fruits murs b couibait jufques fut le 
gazon fleuri. prodige, dit le vieillard, 
dans l'hyvei des mes aas je me promènerai 
encore {ans ces ombres ! Nous rendimef 
grâces & nous facrifiames an Dieu qui avait 
accompli, qui ayait inéme lurpaflï les vaux 
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d'Amîntas. Maù, helas! ce vJtillaid chcrï 
des DitiQx n'habita plus longtemps fous ces 
berceanx. n monnit Si nom l'avoos enT»- 
veli ilani ces Ueax, afin que tous ceux 
<|dI repofnaiit Ibus cet otnbr^ benïflent 
la cenilre. 

Ace recîtt-peneltndererpcA, nons beol- 
inet la cendte de l'homme de bien & nous 
dîmes à la fille ; „ Cette rouée nous a para 
M bien douce , U fnûcbntr de cette ombre 
„ nous a recrut; mak bien plus encore 
«t le récit que tu viens de nous fidn. Q;ie 
M les Dieux benîfiént tans les litflans de 
„ ta vie! M ^t plein d'an (éotimeat reli- 
gieux nom poitunci nos pas au temple 
d'ApoUon. 
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C'cfl en - vain , difait Tbyrfïs en Ibnpirant 
£-1 peine, O'eft en-vain. Nymphes propi- 
ces, qne TOUS lepand^i une & douce frai- 
cheni fin» ces ombres. Ce n'cfl; pas pont 
moi , que vos urnes verTent leur eudc lim- 
pide à ]'abr] de ces berceaux. Je lai^is , ' 
helas! comme on languit aux udeurs des 
jours de la moidôn: AlSs au pitd de la 
Colline Tut laquelle repofe la cabane de Chloj, 
|e repe^s à l'echo un air tendre. Le fon^ 
met de la colline ell ombragé par iin jar- 
din fruitier, qu'elle même cultive. A mes 
cotés tombait en mnrmnr^t le mîQèati 
qui ferpente â travers le verger. Souvent 
dans [es ondts elle rafraîchit fes mains ft 
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lé* jonëi ^e Tùîes . , . SouiWn j'efitend» 1« 
brnit da Tcmm qui ferme la porte du j»tr 
din. SMaé ei) fortitF Du doux Zephir tf 
jouait dam ù. blonde cheveljue, Qu'elle 
était belle I Dans l'une des les mains elle 
tenait tme jolie corbeille remplie des ptut 
beaux &uit> ; de Pautte , l« pudeur veille 
ian même qu'elle oc foupqoniie aacun 
témoin, de l'autre elle femïtla robe contre 
ce fein naiflàot que le tco det Z^ph^ 
i^eSbiqaît de decou^ir. Mois fa robe légère 
s'infinuant dans les contours gracieux de fa 
taille & ' de lès genoux , flottait derrière 
elle au gré des air« , avec un doux frepiiF- 
fement Tandis que CbloJ paflkit ainfi fiit 
le faïut lie la colline ■ deux pommes tonu 
lièrent de £i corbeille & roulèrent jusqu'à 
l'endroit où j'etait, comme fi l'amour lui- 
même en eut dirigé le cours. Je les ram>C> 
jQi, je le; picQé lui mes levies St les poT' 
l 



:., Google 



130 I D rzz ps. 

tint BÎnIi iiu fbmmet de la colUoe , je In 
rends à la jeune Chlo& Ma main tremblait, 
je Vfltilnis parleT, je ne fis que foupiier. 
Cependant Chloé baîITa les yeux, une aima- 
ble rougeur le repandit fur fes joues. Elle 
fourit d'un air gracieux , rougit d'avantage , 
& me Bt don de b plus belle pomme. Ti- 
miitcs tous deux , nous relbmcs îmmobilct, 
Hclu ! quel léntîment j'éprouvai ! Puis d'an 
pas lent elle reprit le chemin de la demeu- 
rc Met regards fix«s fur elle ne ceflerent 
de la faivre. Avant d'entrer dans là cabane, 
elle $'an£U, & d'on air afiàble je la ya 
fe tonrner encore vers moi i mes yeux long- 
tems nprfs l'avoir perdue , demeurèrent atta- 
chée au (enil de fa porte. > Je defcendit 
enfin de la colline , mes genoux tremblaient 
Ibiikmoi. Amour, tendre amourt lécondo 
mes vaux 1 Helas 1 ce que j'ai feati depuh 
ce momcDt , ne s'efiâcera jamak de mon cskt. 
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A L' A M O U R. 

Aimable Dieu «le Cyprù , ce fnt le prcr 
nier joui de Mal que feleva] pour toi cet 
autel au fonds du jardin f je le couvris 
d'un berceau de miTtbes & demies. Amoutt 
fur cet autel ne ^ai • je pas ofFeit tous 1h 
matins une guirlande de fleurs toute buml, 
de encore des pleun de l'auiore ? Mais he* 
las ! tu te ris de mes vaux. Déjà les aqui- 
lons fanent h verdure des artvcs & det 
"pris , Phyllis - - PhyUis ett tonjouis cruellp 
eomme le piemlei jow de Mal 
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ircadant une beUe nuit d'et^, Daphnis s'hait 
gliOë auprès de la cabane de Ta bergère. 
L'amour connaît pen le fommei). 

La valte étenànï des cieux était p-iHe- 
mée d'e'toiles brillantes. La lane répandait 
tes douces- clarté à traveri l'ombre obfcure 
des forêts. Toute la contrée était calme & 
fombrei & tout iemblait refpeâer le repos' 
de la nature. On ne voyait plus que les 
étincelles dn flambeau de la nuit fantiller 
encoT fur l'oade gazouillante des niifleamc i 
& quelques vers luirans errer dans robfcn- 
rité. Toute autre lumière était éteinte. 

Daphiiis plongé dans une donce mélan- 
colie s'aint vis - à . vis de la cabane de fa 
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maitreire. Sei yeax demeuralcRt attachas 
far la fenêtre de la chambre où elle ilor- 
mait. La fenêtre i^it entr'oDverte aox' vents 
legen du foir & anx dons rayons de la 
Inoe. Daphnis , i demi ' vohc. lé mit I 
cbanter aiolL 

Que ton Tommeil folt tranquille, mu 
bien aimée! Qu'il Toit rafraichifrant comma ' 
l'air dn matin! Bepofe doucement fur tn 
couche « aialî qu'âne goutte de rolïe foi 
la feuille de Lys lors qu'aucun fouSe 
n'at^te les fleuri ! Commeat le fommeil de 
l'innocence ne ferait - il pas pailible ! 

Defcendés des cienxi dous longes, vont 
qui fiiivés la troupe aimable des jeux & des 
lit, defcendés fur les rayons de la lune 
& volés anprèi de ma bergère. N'oSrés à 
fes yeux que de riantes cnmpognes, des 
pâturages toujourt verts & des brebis pins 
blioches que leur laitl 
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(Qu'elle imagine enteadie le concnt des 
plus doucet Rntes reti.'ntir dsns ce vallon ~ 
folitaire comme fi Citait Apollon lui - même 
qui en jouât! Qu'elle croie fe baigner &am 
une fonrCe d'eau pure , à l'abri d'une voûte 
de jasnina & de mjrrthcs , apperçnë feule-- 
ment des oifeaux qui voltigent de branche 
en branche & ne chantent que pour elle! 
Qu'il lui Temble partager les jeux de grâces ! 
qu'elfes rappellent leur amie & leur fccnr! 
Qu'allant cnellllr enrembic des fleura dan« 
la plus belle prairie , les guirlandes 'que 
Phyllii trelîe foient pour les Gracei , celles 
des Grâces pour elle! 

Aimables fon^s ! conduira la fbus dei 
berceaux ehtrelaflifs de fleurs & de verdure! 
Que de petits amonts s'y pourfuivent en 
folâtrant autour d'elle , comme des abeilles 
uutour de la plus jeune des roTes. Qn'un 
(It ces el&ins chuimans vole à Tes pieds , 
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charge du ^dean d'une pomme odorante. 
Qu'un antre elTun lui apporte nae grappe 
transparente & vermeille , tanjit que d'au- 
tres encore agitent lei fleurs de leurs ailes 
pour l'embaumer des plus dâjcîeus parfums 1 

Qti'an fonds du boccage, le Dieu de Fa. 
phos Te montre à fés yeux I Mds lâns &é- 
chèi & lâns carquois, de penr d'allarmet 
£i timide innocence > qu'il Toit paré (éole- 
ment de tous les atnaits de Ik belle jen- * 
neffe: 

Doux fonges! Daii^néi enfin lui «Kir 
iiuŒ men image. Q.a'elle me Toye lan. 
guîiTant I Tes piedt ' baiflet les yeux Se 
lui dire d'une voix entrecoupée, que je 
meurs d'amour pour elle 1 Jnmiis , non 
jamais encore je n'ofai le lui dire, Ahl 
puifTe i ce rêve un fonpir faire palpiter 
fjn Teîn 1 puiflè- t-elle alon me fonrire 
& toDgtr ! Q)ie ne fuis -je beau comme 
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âpolloil Ion qu'il gardait les troopeitix! Que 
ti« chuitt ne Tont- ils aulS mâodienx que 
eeax do Rofl^^ll Et qne n'ai-je tontei 
les vmns foat mériter {on amont ! 

Ainfi chuta le berger , & il reprit te 
cbemin de & chamnlere , an clair de la 
Inné. Le^ fonget de l'erp^rance lot adon- 
Dirent le relie dei henret de la onit An 
point du jour , ît mena fon troupeau fur li: 
^clnat de la colline où était la cabane 
de Phyllis. 

Sm brebit marchaient lentement & put 
bient fnr les dcnx bords dn chemin. Fait 
fés, montons , patllib jennes agoeaost II n'eft 
peint de meilleurs pâturages. La TerdarC) 
oil Ph;Uis porte lès regards , devient plut 
belle & les fleurs l'empreflent à embellir 
Tes pas. 

Il parlait ainfi ft Phyllis parut i )■ fe- 
nêtre. Le bleil dit matin éclairait Cm beau 
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TÎIage. n vit , qu'Ole le regardait ano an 
donx fonrirc. Il vît même qn'ime rongent 
pins vive colorait Tes jouît. A pu lents 
& le cienr palpitant de joye il paflà de- 
vant dle> Elle le lalua d'un air aimable , 
& (es regards )e fuirirent avec complallànce ) 
car elle anit entendu les chanta de la nslb 
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CORY0ON ET MENALQyE. 

C o I. y D H . 
. Tavaii apporta mon offrande i ramoni dans 
le petit temple de marbre. Jvm* fufpeudit 
aux mirtbcs qui renvironnent une petite 
corbeille d'oCer proprement entreUcé, des 
guirlaniln de fleurs ooavelles & ma meil- 
leure flûte. J'invoquai l'amont & je lut 
dis : O tendre amonr , da^e (énrire an 
TttU de mon conr! • - Eb bien. Menai, 
que, pallânt hier devant le temple, je foia 
entré dani le bosqaet de mirthes. J'ai 
voulu revoir ma petite corbeille & voici ce 
que fy ai vft. Un ol&au du plus joli plu- 
mage était |KDChé fur le bord du panier. 
Il y chantait feS' amouri. Je m'en appro- 
Ati , il s'envola } je regardai dans ma cor> 
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bïille ) , f y tcouTii aa nid Ibignenremeak 
arrange, & de petits aak qui venaient 
d'iclone. La mère Inquiète & tremblante 
cherchait à les couvrir de Te» diet , & me 
regardait comme fi elle eut vonlu me «lire ; 
Jeiine berger, ne trouble point ce dons mi-, 
nage. Je me rutini. Soudain le miUe qui 
voltigeait antour de mon front & de mes 
cheveux , revint fe polïr fur le bord de la 
corbeille ; & je les entendis célébrer ^ja le 
plus doux gazcnillement leur joïe & leiirt 
tendtefTes- Dis ■ moi maintenant, cher Menai, 
que , toi qui expliques tous les ptélkges , 
dis, que m'annonce celui-ci? 

Menalijue. Qu'anis au fein d'une 
félicité pute, ta bei^ere & toi vous coale- 
rés des jours paifibles, & que Junon Lucine 

CoRYDON. J'en jure par les Dieux im- 
mortels, c'eit aulE ce que je penlàis! Ha& 
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ponr m'eo iBîirer, j'ai todIu conrulter ta 
làgeffé. Prens ce cherrsia blanc & cette 
crache plciac ile miel ; il eft dunx comiae 
les levtet de ma bergjre & pot comme l'iir 
det cienz. Je t'en fais don. Il dit & t'en 
flUa eo bntimt de joye comiae une jcddc 
ehevre qui bondit daiis b roGfe d* Mai; 
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GUcéiifc hait belle & paavre. A pcîne 
avait -elle Tû ftize prlntems qu'elle per 
dit la mère qui l'avait ile^iz. Réduite i 
feivir , elle f^dait les tniupeanx de Lomon 
qui Cultivait les terres d'un ricbe citoyen 
de Mityléne. Un jour, les yeux baignés 
de pleurs, elle alla vifiter la tombe ilôKk 
où repoùit fa m jre ; elle y verià une «bupe \ 
d'ean puTe & fnfpendit des conronnes de 
âeius aux rameanx des atbuftes , qu'elle 
avait plantés autnui du tombeau. AfCIè 
fous ce tiîite ombrage , elle dît en efluyant 
les larmes, '„ la plus tendre des mérei, 
4ue le (ouvenir de tes vertus efi cber à 
noB cant ! Ta vienf de fauver mon inn^ 
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ctace. Si jamais j'oublie les înftniAioiK 
que tu me donnis avec un faurire C pai- 
fible Aiot ce moment funefte apiit lequel, 
tepofant , la tèle fui mon fein , je t'y vis 
expiret; fi jamiis je les onhlie, je cuoTens, 
que lei Dieex favorables m'abanilonnenti 
& que ton omble fainte me (iiye i jamaisl 
O ma mère ! Ceft toi qui viens de lauver 
non innocence. Je vais tout tncontei i 
tes manes. Inlùrtnn^ fue je fuis! Efl.il 
quelqu'un fur la terre, à qui fofe onvrir 
'non arae ? Niciac , le Seipeui d« eec lieux 
était venu jouir îles plaiGrs de l'automne. 
Il me «it , il me regarda d'un air doiB & 
gracieux , Vanta mes troupeaux & le foia 
que j'en prenais, me dit Ibuvent que j'étais 
gentille & me fit des prefeni. Dieuk! 
Que je m'abntâis l Mais aux champs a - 1 • on 
de la défiance ? Je me dilaîs : Qit'îl eft boB 
BotK maitie I Que les Dieux puiflènt U 
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tenir ! Tous met vœux reroot pour lui, 
C'eft tont ce qne je pois iâîre. Mais jt 
le féni faD«' ctfle. Les riches font heu- 
reux & ch^ii lies immorteh. BienfiitaD» 
comme Nkias ib mutent bien de l'être. 
Ceft ce que je diFaii en moi-mïme, & 
je lui laiffitis prendre ma main & 1b pref- 
fer dans la fieniie. L'autre jour je rou^i 
ft n'ofai lever les yeax, lorsqu'il mit nna 
bague d'or à mon doi^t: Vois-tu, me dit- 
il , ce qui eft ^avé fur cette pierre ? Cet 
eeXsat tWi , il (burit comme tei , & c'eft 
lui qui doit te icnilre heuienfè. En me 
difant ces mots , h main careflàit mes jones 
pins rouges 'que le fen. Il fiime, il 4 
pour toi la tendreff^ d'un p^ei par où 
penx-tn mériter tant de bontés d'un Seig- 
neur fi riche & fi puiShnti d ma m«re, 
c'eft tout ce que penfait encore ta panvm 
enfant! Ciel! quelle était nu encnrl Co 
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matlii m'ayant tronvée dm le vct^ , il 
■l'a pafië fainîli£i«nent la main font le 
feentua. Vlen, m'a-t'ildit, vien m'ap- 
portei daoi le beinau de mitthet des fleius 
nouvelles. Que j'y jouïfiê de leor doux 
parfum! Je m'empreflé à eliolfit let plus 
belles fleuH & pleine de joye j'accoiin 
au berceau. Zéphi; eft moins léger, me 
dit- il, & laD^Oé des fleurs eft moins beUe 
que toL Alun , Dieux Immortels ^ j'en 
frémis encore! il m'entraîae' dans (es bras, 
me preflé contre Ton {éin, & tout ce que 
l'amouT peut promettre, & tout ce qu'il 
peut dire de plus doux &. de plus {ednilknt« 
coule de fes livres. Je pleurais, je trem- 
blais. Trop fbible pOur réfifter à la fêdac- 
tiou, i jadiais j'eude été malhenrenlë. Non, 
tu n'aurais plus d'enfuit, iî ton fonvenït 
n'eut veillé fur mon cœur. Ahl fi jamais 
ta refpeâable nJre Savait ,vA lonffilr d'ioe 
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dignes cnreflei I Cette peafée feule me don- 
hb la lôrcede m'amcher auxbns dn T^uc- 
teur Bc. de m'enFuîr. A préfent, je viens, 
qu^ m'eft donx de l'oTeT encore ! je viens 
pleurer fur ta tombe. Hélat! panvre ihfora 
tnnfe ! faut - il que je t'nye perdue fi jeune ! 
Je languis comme ca oeuiltet priv^ du fenl 
appiii qui foutensit là tige trembhote. Void 
une coupe d'eau parc qne je verfe à l'hoiN 
neur de tes tnanes. Agrée ces guirlande* ! 
Re^i mes larmes! PuiDènt - elles pjnétrer 
JDfqn'i toi! Ecoute, o ma mfre, écoute* 
e'eft à ta cendre qui Tcpofe Ici fous ces 
fleurs, que mes yeus ont tant de Fois arni. 
fées, c'eft à ton ombre falote que je renon- 
velle le vcni de mon conir. La vertu, 
fioDOcnKe & la crainte des Dieux lêront 
te benbeur de mi vie. Ainfi llndlgence 
ne troublera jamais la ferenité de mes jours. 
Que je fkOè rien que ta n'euffci appronrtf 
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àa batitt de ta tendidlé , & je (àù (att 
ffUre Mmaie tu l'u ité , cheiie det Dwuz 
Bt lies Iwmnes i coi je fsrai douce & inod»> 
fis, & j'MBtnû 1« travail. O mt mère , 
ta yiraat awTi, j'erpere mourir comne tu 
nonnit , ^ Iw^nt & en Teilut dts lar- 
me» de joye. n 

GUcére en quittant ce lieu éprouva tant 
U chamw d* la vertu. La douse chalevr 
lu'ella naît repao^ç dans iaa ame éclatait 
iaat fra JCHX encore bunûdet di pburs. 
ÏUe était Mh strawie cei joun de pria- 
«M» , oil le fbhnL brilte à tniv«is Ite rézcau* 
£hw l4iiya ftuéhe & lôt^K. L'dprit phu 
Iflrewt e'W Te greflait de letoqrncF il les 
tpamuix, lorffifM- Niijia» oourBlau-dvraal 
feUe. O GScéw. lui dit-fl . & lée plesn 
fondaient fe long do fts janëi,: Glû^, je 
t:at âroiHic' fci It tnmbe de b néve H» 
vaine w» , fiUe «eitomlE! 1 J'en nn<rs 
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grâces une immarteli, j'en rends gracei k 
la verta. Elle m'a garanti du crime dt 
fédaire ton inaocence. Pardonne oliafte Gît 
ciTe, pardonne & ne redoute point de mol 
nn nouvel attentat ! 2Ha vertn triomphe 
par la tienne. Sait bge , Toit lionnttei 
inaiit fois suffi plue hearenrel Cette prairh 
bord^ d'arbret près du toRibeaa de ta 
mère , & la moitié du troupeau qne tu ai 
gardé, t'apartiennent ! PuilTe nn bomme adS 
vertueux que toi aCTurer le bonbeur de ta 
vie ! Ne pleure point , file vertuenfe I 
Reçois 1c pt^Cent que t'oflfre un çmir 
Êncére , Si ^mets lui de veiller déhtmûM 
i ton bonhear. Si tu me rtfufès , le remdrdt 
d'avoir offcnfé ta vertu, fera le rupp'i» 
de ma vit. Oublie, ah, daigne oublier 
non crime ! Je te chirls comme une DtvU 
ptté bienfailknte ^ui nt'a défendu contn^ 
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LE BOUCIUET. 

Tai vu DaphnÉ. Peut • être , helas ! pent- 
ilie Tcrait- ce nn bonheur pour moi de ne 
l'avoir pas viie. Jamais je ne la vis G belle. 
Je repoCtis perdant let ardeurs du midi ï 
l'ombre de l'oTeraie, à l'endroit où le ruiT- 
^u roule iloucement ï travers let cailloux. 
Des rameaux touSus fc courbaient an- de£- 
fus de ma tète , & répandaient fur les eaux 
leur paiGUe ombrage. Là je goûtais les 
douceurs di) repos. Depuis ce moment, he- 
las ! il n'eft plus de repos pour moi. Non 
loin du bord oii iiiaU aflii, j'entens mur- 
murer ce Feuîllai^ . &, fouilain j'aperçois 
Paphné, la belle Daphné. Elle s'avançoit 
à l'ombre , le long du ruiHeaii. C'eft ici 
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qu'avec une gnice L-barin:inte elle releva fa 
robe azurée, & ilécouvrant (es jolis pieds 
elle entra Avma l'ontle limpide. Le corps 
mollement incliné, elle lavait de la main 
dtdte Ton beau vifage & de l'antre elle fou- 
tenait le< pans de fa rnhe. Fiii^ elle s'ar* 
rète, elle attend qu'il n'hait plusunegoatte 
d'ean fut Ta main, qui puifle en tombant 
agiter la furfàce du rulflean. L'onde deve- 
nue tranquille , lui offrit l'image naïve des 
pins doux attraits. Daphné fourlt à fa 
propre beauté , & rajufta les trelTes blondes 
que rafCémblait un nœud charmant. Pour 
qui , dirais- je en Ibupirant , pour (|ui tous 
ces foins} â qui vent -elle plaire ? Qnel ell 
le mortel heurens dont s'occupe fa penfée 
quand le plaifu de (é voir fi belle épanouît 
Tes lèvres de rofe. 

Tandis qn'elle rêvait aînG , panchée fur 
le ruiflèau , elle laiflk tomber le bouquet 
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t|tii oriMit fon &ini & le counnt île l'onde 
1c porta jnsqu'au bord où j'étais aflîs. 
Daphnj fe retira & je EiilM le bouquet. 
Comme je le hûfai , comme je l'ippracbai 
de mon cnar palpitant 1 Non , je ne l'an- 
rait pM donné pour tont un tronpean. Mail 
faelas! 11 Te £iiie, ce boaqaet fi eheri, & 
^cft drpais dens jours reniement que je le 
poflède. Quels Toins n'en ai - je pas pris l 
Je l'aviiia coolèrvé jusqu'ici dans ta conpe 
que j'avais pg»^ ce prîntetni ponr le prix 
du chaut: On y volt l'amour artîftement 
cizelé) aŒs Tons un bercaau de miithet 
de l'extrémité de Tes doi)^ il e^ïe en 
riant la pointe de fes flèches ) a les piedt 
on voit lieux colombes , les ailes entrelacées , 
fe becqueter tendremqnt Trois fois par 
jour dans, cette coupe j'arrolal mon bouquet 
d'eau ftaicbe, & la nuit je l'expobi Atr 
tua fenêtre h U lolïe. Combien de fois 
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poDchJ fdr ces fleurs n'ai • je pu tcfpirtf 
leurs doux parfums ! Leur odeur me feni- 
hUît plus fiiave, leurs couleurs plus vives 
que Cellet de toutes le* fleurs iln printemt, 
CdS fur le tàa de Daphaé qu'elles ont 
achevé d'eclorre ! Puis nvi dans uue douce 
extife je eontemplait la coupe. amonr, 
dirais -je en ronpirant, que tes fiches font 
nlcerto ! Que je Teus vivement leur attein- 
te! Ah! M que Diphné éprouve feule- 
ment pour moi la moitié de ce que je fens 
pour elfe, & je te confacieiai cette coupe. 
Je la poferai fur ce petit autel, & tout 
les matins je l'entourerai d'une guirlande 
de fleurs nouvelles. Qpand l'hyver en aura 
dépouillé nos jardins , je l'ornerai d'un 
rameau de initthe. O puilBez-voi», char- 
mantes Colombes , pnlIBez-vons être 1« 
pté&ge Ibrtuné de mon twahenr. Hais 
helas! te bouquet fe flétrit, quelque foin 
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que j'en preaae. Triftw & decoloiÉes les 
flccrs penchant b tîte autour de la coupe 
n'eshalent plut de parfumi & len» fieuilles 
détachées tombent. amour, fal qne le 
deftin de cet flenn ne Toit pas mi prélàge 
iiiiKfte â ma teodreflè. 



..«.Googk 



I DT L LES. ,s3 

DAMETE ET MILON. 

D A M e T E. 
V oii - ta ce bélier comme it va Te plonget 
dans cet marais, & comme Icï brebis l'y 
fuivent. Ce limon ne produit que des her- 
bes mal laines , & ces eaux Fourmillent d'in- 
feftes nuifibles. Allons chaflèr nos trou- 
peanx de ce lieu. 

AliLoN, Que ces animaux font infénfés ! 
Voie) du trèfle, dn tbin, de ta lavande. 
Tous cesarbnlles font entouras de lierre. £t 
ils quittent ce pahitage pour les joncs d'un 
marais îafcâ. Mti5,Damete, fommes-noiis 
toujotirs plus làges qu'eux ? Ne pafl^ns. 
nous jamaii i cAt£ da bien pour coDrir au 
mal? 
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Dametb. Oil lenr Itiipidite Ici pooDé! 
Dp oriUeu des rorvans les grenouillft 
tintent an -devant d'eux. InrenEés quevont 
iittX Sortez de ce marécage, leveocs fur 
ces bordt vetiloyants. Comme les vôili 
lajts '..,.. lenr tnîlbn tout à l'heure était 
fi blanche ! 

MlLON. Enfin vont voîcû Ne quittez 
plus ces peloufes flenrles. Mais dis -mol, 
Damete.que vais -je U? Des colonaec de 
marbre renverfées dans la fange, & entou- 
tée> de joncs & d'heibes Ikuvaget. Regarde 
cette arcade écroulée. Elle eft cnfevelie 
Tous ce lierre jfc de toutes fes crevafléi on 
Toit germer b ronce 4 l'épine. 

Dahete. C'était un tombeau. 

MlLON. Je !e vois, Danete. Voici l'âme 
enfoncée dans h iui^t. Tons les c6tés do 
vare paraiOènt ornés de figures. Ce Tout 
des guerriers terribles, dès oourfiers fou* 
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guetDc, ^cnrint font lenrs pieds des bonv. 
mes étendus dam la ponllïére. Celui qui 
vonlat qnc (a cendre ftit cooverte de fi 
fimeSci images n'éait fareinent pas na ber- 
ger, L'bomnie dont vous avez laiflS tom- 
ber ainfi en ruines le Toperbe maufolée ne 
Alt aObiement pat l'ami de ces liainraux. 
La poSérit^ cbérit peu fa mémoire, & l'on 
a répandu peu de fleurs fur (a tombe. 

Dametb. Lui ! C'était un munfire. '. II 
a devafié d» campagnes iértilci ; dlioinmc* 
libres il a Eut des efclaves. Le$ cbemix 
de fes guerriers foulaient au pied l'erpéraoce 
du moiflbnneur , & det cadavres de not 
ayenx il fema ces champs déTolés. Aînfi 
que de loups i^mit s'élancent Tur de timi- 
des troupeaux , Tes efcadiuns armés le jet- 
talent fur des hommes paiCbles qui ne 
l'avaient point offènré. Fondant £i grau* 
denr fur l'énormité de fes crimes , il étalait 
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ion orgueil dans des palus de maibfe & 
s'; iiourriflàit du fang des provinces que 
la barbarie avait ravagées. Lui • même 
érigea fur ces bords ce pompeux monument 
de fes fureurs. 

MilON. Qael tnonRrel Mais j'admlr* 
{à démence. Ceft i Tes forfaits qu'il ^léve 
un monument, poiirquc nos derniers neveux 
ne puiflent les ignorer, pour qu'ilt n'oublient 
jamais, lorfqu'ils pafTeroat en ce lieu, de 
mauilire fa mémoire. Et vn'ci fou tombeau 
renverle. £t voici (es ceAdres répandues 
dans la fanf^, tandis que Tpriie qui 
les renfermait s'eft remplie de limon 
& de reptiles venimenx. Peut - on voir 
{ans on {burire mêlé d'borreuc & de pitié 
la grenouille affile fur le cafque du liéros 
& le limaqoii fe trainer Guis crainte le loiig 
de fon épée menaçante ? 
Dahete. due reite - 1 - il encore de fa 



..«Googlo 



ID rZZ ES. lîï 

'iîincfie grandeur. ... le noîr Toiivenir de Tes 
attentats ; & Ton ombre plaintive eft livr^ 
aux tonTDieiMï dei furiet Tengereffes. 

MiLON. Pcrronne, non, perfonne ne 
daigne ailrefler an Ciel le rooindie van 
ponr lui. Dieux immortels I Combien eft 
malheuTeux celui qui fanille là vie par dei 
forfaits. Mime lorsqu'il' n'eft pins , b m& 
moire demenre en exécration. Non , quand 
on m'ofiiiraît les richelTts de l'anivers , s'il 
£illait les acbetter par nn crime ■ j'aimerais 
mieux n'avoir que deux chèvres i gardei 
& vivre en paix avec moi- même. Encore 
cik facTifierais - je une aux Dienx pour leur 
rendre grâces de mon bonheur. 

DametE. Ce lien n'offre qoe d'af&eures 
Imai.'es. Viens avec moi , Milon. Je veux 
te montrer nn monument plus précieux t le 
monnaient d'un homme de bien , de mon 
jtéxt. U fiit elev^ de Tes propres mainx. 
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AIncti, tu veilterais en attendtat far nM 
troupeaux, 

MlLOH. Je f accompagne avec joye pour 
céUbiet h méinoiTe de ton père, ^ybm- 
tare eft rêvera encore aujoard'hni )nr^M 
dans lei hameanx let plut éloigna. 

Damete. Vient nion ami. Suivons ee 
rentier qui traverTe la prairie. Nous paflfc- 
rons auprès de ce Dieu Tenue couvert de 
pampre & de houblon. 

Ils y allèrent Sor la droite de ce &ntiet 
était un pr£ dont l'berbe l'èleraît jorqn') 
leur ceinture { a Gauche nn champ de btf 
dont les ipis s'agitaient au - defliiB de lenn 
tites. Ce chemin les condui&t fous l'ombiv 
pailiblc des plus beaux arbres &aiticts * qui 
entouraient niu cabane fpactenfe & riante 
Là . Damete fit apporter nne petite taUe sm 
pied de l'arbre le plus tooSii, &. la couvrit 
d'une corbeille pleine de iruîts nouveau^ 
ft d'une oru^c remplie de vin finit. 
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MlLON. Dî-moi, Damets, où dl 1« 
moDoiiHuit conlàcrf à la méinoÎK de ton 
pfre? Qpc je verfe la pTcmicTe wope de 
Tin anit mânes de rbomme jnfte ! 

Damete. Le voici, moo ami. Verlê U 
foui cette otnbie paîlible. Tout ce qne tn 
voit eft le monnment de Ta vertu, Cette 
contrée ftait fauvagei c'eft Ton travail qol 
cultiva ces champs, & c'eft là main qui 
planta ces arbres fertiles. Kont Tes enfans, 
& nos dernien neveux, nom bénirons tons 
fa mémoire i & ceux avec qni nous partn- 
gérons le frait de Tes ttuvanx la béniront 
avec nom. La profperité de niomme de 
bien repofe for ces campagaet, fnr cet toitt 
tranquilles & fui nous. 

MlLQN. Homme juRe & bienBiifant! 
Qjje cette coupe , qne je vericici, foitoSèrte 
â ta mémoire! Laifler l'abondance au lèta 
d'une famille vertuenfç & fur du bien 
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même an deli da trépas, efi-fl nu moiiii- 
ment plus lefpeâable , plus cher à l'hii- 
mnnitf ? 



IRIS, 



„..Goo,^I. 



m riiEs. 



IRIS, £ G L £. 



E O L E. 

Xj'aîr cft tonjoars brûlant, quoique le fitlcll 
s'infliiM d^ja vers rhorizon. Tnutes les 
plantes languiflént encore. Vteni , Iris, 
defccndons au bord de l'eau. De petits 
flots fugentés vont caretTet ce livage. Ces 
b«oeaux nous offrent l'azUe le plus fralt. 

Ibis. Allons, EgU. Je fnis tes pas. 
Avance encore nn peu. Ces 'branches mt 
tombent fur le vUàgc. 

Egle. Comme cet eaax Tont limpides! 
On voit au fend jurqu'au moindre caillou. 
Comme elles roulent doucemeilt fnr ce Ut 
de grnvîer] Ohl fm )ure par les Nymphes, 
je laiDè ici mes vitemens & vais me pion» 
L 
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SU jurqn'aD fein dans cette dâicienlé 

fedidieur. 

Iris. Mri* fi l'on vient, fi l'oa non 
. appeiqoit! 

Egle. Aacnn rentier ne conduit fiit cette 
rive. Ce pommier qui lèinble fe déVuAtt 
Jn boni , pour recouibei fur l'onile fa cîme 
touffue , ce pommier nous couvre de l'om- 
brage le plus épais. Nous Tomnics renfer- 
mées ici dans une grotte de verdure, o& le 
regard des humains ne (aurait pénétrer. Ce 
levage agité par les Zépbirs ne s'ouvre 
que par intervalles aux plus iôlbles rayons 
du jonr & r« referme foudain. 

Isis. Eh! bien, Eglé, ce que tn ofes'i je 
puis l'ofer adO. 

Les bergères poférent lenrs vétemeiis an 
pied dé l'arbe & iatfies d'un doux bénît 
femcnt, ailes entrèrent dans l'onde fhu'clu. 
Ici flots embrallent d'abord leur* genoui 
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arrondit , ft bientôt lept Teln d'iIUtre St 
de rofe. - Ellct t'aflireDt Tar dei pierres que 
le contant de-feau avait UîQïeE piijs di) 

Egle. J'fphmve, Iiit, noegiM, mu 
vie BOQvelle. Qu'allons nous iàjic, chaib 
terons-nouB quelques chanCins ? 

Iiis. Y penres - tn ? Veux - tu qu'oi) 
nous entende depuis le cAtean volfin? 

ËGLE. .Ehl bien, parlons tont bas. 
Sgais-tu ce qu'il faut faire? Raconte iii<^ 
une hiftoite. 

Iris. Une hiOoiie ? 

Es LE, Ooi, quelque biOoire fiictetç St 
' «gté^le. Tu raconteras la première. Je 
raconterai enfiiite i mon tour. 

lus. J'en bis bien une al&z jolie, 
mail .... 

E&LB. Iris ; crdi que ce fi»#a^ tx't^ 
jpas plus diTcret que m<^. 
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Ixis Soit. L'autre jour je deTcendaîs 
la colline en conduifaiit mes brebis an p». 
turage dont la mer baigne les Iwrds. Un 
grand ceriGer , tu le f^s , eft planté fur le 
fenchnnt du coteau. Tandis que . . > . 
Mais ne fuis - je pas folle ? Te dire moa 
plus grand fecret ! 

£gle. Eh ! Ne te raconterai - je pas 
auin tout ce qu'il y a de plus caché daui 
mon cœur? 

Ikis. Eh ! bien, tandis que je deTcendaii 
ce fentier folitairc , j'entendis tout -à - eoup 
une voix charmante} & qui chantait l'air le 
plus tloux. Craintive, étonnée, je fufpendis mes 
.pas. Je regardai autour de moi, & ne pus ap- 
percevoir perfonne, maisperfonne en vérité. 
Je continuai mon chemin, & toujours je 
m'approchai de la voix, Javanee encore. 
Alors elle fe trouva derrière moi. Car j'a. 
vais pallë le ccrilicr, & c'eft de là cime 
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touffue que fortait cette voix m&oA\ea^e. 
Ce qu'elle chantait, oh! c'eft ce que je 
n'ofcrai jamais te dire , quoique je n'en 
aye pas oablîé la moindre Tyllabe. 

Egle. Il (sut abiolument me le dire. 
Souï ces ombres fecretes on n'a point de 
miftéres ; & les jeunes filles au bain & 
difent tout. 

IsiS. Eh bieni j'y confens .... Mais 
eft - il permis de répéter ainfi lès propres 
buanges ? Il eft Trai qu'on fçait , que les 
bergers exagèrent toujonrs lorsqu'ils veulent 
nous lonër. Tandis que je detcendais la 
colline - - je fens la rdogenr me monter 
au vifage - - la voix chantait nJnfi. 

„ Qu'elle eft cette beauté ,^ort la taille . 
eft fi élégante 8c. la démarche fi noble ? 
Dites moi, doux ZéphJrs, qui vous jou^s 
dans fes cheveux & dans les ondes de fa 
robe flottante, qneUe eft-elle? Eft-ce 
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nne des Grâces ? Ah I Si c'en eft une , c'en 

Il pins jeune & la plus belle. 

„ Comme les touffes fleuries dn tteffe 
ft dn thin codant mollement à l'imprelSon 
de fes pas ! Comme la campinelle azurée 
& le barbeau bleuâtre t'inclinent au bout 
du chemin pour baifer amoureufemenf (on 
pied mignoui Je venx les cneîllir ces fieurs, 
qui ontbaifé tes pieds, qui ont étéprellëes 
fous tes pas , je veux lei cueillir poar eo tref- 
Het deuK couTonnes. De l'une je ceindrai 
mon Front. L'antre fera conlàcrée à l'Amour. 

„ De quel air timide fes beaux yeux 
noirs parcourent la contrée! Ah! Ne crains 
tien , je ne ïiû» pas un Vautour. Mes 
chants ne font point des préliges fdneQes. 
Qiie ne puis- je former de fons aCTez doux 
ponr furpendre tes pas ! Pauri]noi mes 
accens ne font-ils pas aufli touchans que 
ccDx de la iâuvette) sullî mélodieux que 
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teax dn rolS^ol , dans la ploi belle nuit 
du moU de Moi. Sa beanté n'a-t-ello 
pas plus de channe pour moi que le piin- 
tems n'en a pour le rof^nol & pour toat 
les oiTeaux dn boccage? 

„ Qae craJDS -ta ? Daigne plutAt tallen- 
tir te« pas! RoGers fauTagcs, détournes voi 
épinet. Ne blelTés point ce pied fi fouple 
& fi délicat. Mail (i légèrement vous 
ponviés accrocher fa robe, qn'il ferait doux 
d'arriter la belle encore quelques inSansl 
Mais elle précipite lès pas. Ces jeunes 
Zépfairs qui femblent s'intéreflei i ma peinCf 
l'oppoEcnt envain il (a fuite. Sa lobq feule 
flotte en aniéte. Cruelle! ils ne buraienl 
te retenir toi • même. Des plus beaux frultt 
%fK pndntt cet arbre , )e veux remplir une 
corbeille, & cette nuit an clair de la lune 
j'Irai l'attacher i ta fenêtre. Si tu daignn 
accepter mon préfent , je fuii le pins heareox 
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berger ct« cei bamcaos. Tu fiiis. Ces 
arbres vont te dérober entièrement à mes 
yeux. Je voit encore le dernier pli de ta 
robe. Hais hélas! voilil l'extréniité in«ne 
de ton ombre qui va difparailie. ), ' 

Ainlî chanta le berger. Les yenic tiaillës i 
je fuivis le (entier ; cependant je jettai un 
regard dérobé far la cime de l'arbre , niait 
fon feuillage éttit fi épais que je n'y décou- 
vris perfnnne. Devine, Eglé, fi je m'en* 
dormis, disqu'il fut nuit? J'apperçns bien- 
tôt un jeune berger attacher un panier k 
la grille dé ma fenltre i car la Innc qui 
brillait de la plui vive clarté réfiéchiflait 
bn ombre fur ma conche. Je rougit, mon 
cœur palpita. Mais lorsque le jeune bei^er 
fc fut retiré .... ne fallait-il pas m'aOb- 
rer , fi ce n'était pas un fonge? • - Je 
m'approcbai doucement de la fenêtre & déta- 
«hai en tremblant le petit panier. Il était 
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plein dw plus helles cerifes. Jamais je n'en 
mangeaf île fi douces. On y avait mêlé 
des boulons de rofcs & de fîiuillËS de mîc- 
thes. Oui, chère EgU • • mais qui étiît 
ce bei^er, c'eft ce que ta ciurioBtf ne faura 
pas encore ! 

Egle. Voudrais-je te le demander? 
A-t-on jamais été plus milleneure ? Tit- 
ne me diras donc point que c'était mon 
ftére. Et ce panier iinMl a attaché à ta 
fenftre, n'eft-ce pas ini préfent que je lui 
avais fait le jour même? Ah I Tu te troub- 
les , une rongeur plus vive que celle des 
boutons de lofe te couvre) depuis ce fein 
oit fe jouent les flots jnfqn'aux boucles de 
cheveuv qnl couronnent ton IronL 1^ 
regardes dans l'eau, Embrafle ■ moi , xhére 
Iiisi aime mon frère, je te chéris déjà 
comme ma fieur '. 

IxiE< Te raconterais -je mon plus grand 
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Uatt, fi je ne t'ûmaû pas* Eglf, comme 

Egle. Eh ! bien.-poiir que ta confidence 
ne t'inquiète plus , je vais te conter inffi 
ce que mon tant ■ de plni fecreb Le 
premier jour dn moii , mon père fit un 
facrifice au Dieu Fan. Il avait invitf i 
la Hte Menalque Ton ami. 11 y vint aecom- 
pagné lie Daphnis, le plus jeune delès fils. 
Daphnia pendant le facrifice joua .de deux 
flûtes ; & tu f^ , Iris , qu'annm betgei 
n'en jonë avec plus d'art. Ses cheveux 
d'un blond doré flottaient en bondes lur & 
robe plus blanche ^e la neige. Paré poui 
la fête , il était beau comme le jeune Dieu 
de Delos. Le Sacrifice confommé nous allâ- 
mes .... mais Jceute - • j'entens dn 
bruit dant le boca'ge .... le bniit s'appto< 
che de ces bords. 

Ixis. Eeontont. Ouil Je l'entensappro- 
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cher encore. Nîmphcs , fecoar js - nous ! 
Prenons vite nos v^mens & fuyons diuis 
cette grotte> 

Les.berg^Tes efiVay^es s'enfuirent , commo 
des colambes que l'épenrier pouriait da 
haut des airs. Cependant ce n'était qu'un 
£ion aalB timide qu'elles , qui venait fc dés- 
altérer dans le conruit de la rivién. 
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MENALaUE ET ALEXIS. 



M^ndqne ^it tImm. DJja lei ans avaient 
penché la tète oaogenaire. Des cbevnnc 
aT^entés ombrageaient fan front. Sa barbe 
blanche retombait fur fa poitrine , & un 
bâton ralToTait fes pas chaocelani. Comme 
cetnî qui après Us travaux d'nn tieau jour 
Si\i fe repofe Tatisfait à la fraiohenr du (oii 
& rend grâces ans Dieiis , en attendant le 
paifîble {bmmeil ; ainQ Menalque avait eon- 
facré le relte de fes jours au culte des im- 
mortels & an repos : Cai il avait travaillé , 
il avait lîiit le bien , & tranquile & ferein 
ir attendait déformais le lômmell du tom- 
beau. Menalque voy.nit la bénédiflion ré- 
pandue fut fes enfans. Il leur avait donné 
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de nombreux tronpeaux Si de riches pâtu- 
rages. Pleins d'une tendre injui^ude, tous 
s'étudiaient à l'envi à embellir fei Tienx 
jours, & à lui rendre les foins qu'il avait 
ens de leur jeunelTe. Ceft un devoir qne 
les Dieux n'ont jamais laiQi: làas recom- 
pcnfe. Souvent nlQs devant (a cabane à la 
douce chalenr du foleil , il contemplait lès 
jardins roigneurement cultivés , & dans uu 
v.-illc lointain les travnux & la ric^eOè des 
chnmpt. D'un air affable & carel&nt il en. 
gagenit les pallàns à s'arrêter près de lui. 
Il écoutait encore avec intérêt les nouvelles 
du voirinage, & fe plairait à apprendre de 
l'étranger les mceurs & les coutumes des ' 
pa^s lointains. 

Les enfans de fes en&ns, l'amufement le. 
pins cheràlk vieilleflé, venaient folâtrer 
autour de lui. Arbitre de leurs jeux, il 
jugeait leurs petits diRerens, ^ let accou- 
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tpnait 1 ttre bons , feciles & complUi&nt 
panr \n hommes & pour le moindre det 
animaux. Aux jeux variés qu'il leur en- 
Teigmil le mSIait toujours quelque înftnift'on 
fimple & Irappttnte. Lui-même fàitutleure 
jouets. SafU celle ils iccouraient en criant • - 
Oh 1 bas nous encore ceci - • & puis en- 
core cela. Qiuuid ils l'avaient obtenu, ils 
Te précipitaient à Ion con; ils fautaient de 
joye & le vieillard Iburiait k lean trans* 
ports, n leur apprenait % tailler le jonc, 
ii en birp des fltiUi & des chalumeaux. 
Il lent enleignait les airs qui appellent les 
brebli & les qhevres au paturai^e & ceus 
qui les ramènent nu bercail. Il compofait 
ponr eux des chanfons. Les petits lei 
diantaieat > les plus ^mtt )et accora- 
pa^^ient de la flâte. Quelquefois en< 
cote il leur racontait quelque hlftoire to- 
téreiTante. Alors on les voyait affit â terry 
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' on fnr le feuil de la portCi tout, Inboache 
entt'oiiTerte & les yeox attacb^ for Tes 
Uriei. 

Un jonr qu'il était venn iWeair à l'entrfe 
de fa cabane pour s'y léchanfièr an foleil 
du matin , . Ton petit - fils Alexis fe trouva 
{eul aapifs «le lui. Le beau jcane bomme 
n'avait encore vu que treize printemps. Les 
rores du bel âge & de la Tante brillaient fut 
fes joues , & fes chevenx flottaient en 
bonclea dorées. Le vieillard l'entreteniît du 
bonhenr de (aire dn bien anx hommes & 
de foulager l'indigence. 11 lui didit: An. 
cun plaifir n'égale celui qu'on éprouve tprts 
une bonne aftioo : Le lever brillant de 
l'aurore, le dons coucher du foleil, la lune 
perçant les fombres voiles de la nuiti 
rempUt ndtie caur d'an fentÎDieot délicieox t 
tuais celui qne nous înfpire la bien&ilànce 
• • non fils , il ell plus dâicieux encore! 



:., Google 



né I D ri z E s. 

Des Unnes de joye & de tendrelTe arrofé- 
rcnt les joue* du jeune AlexU. Le vieillard 
tes vit avec transport - - Tu pleures, mon 
(îli, lui dit- il, en fixant tendrement les 
yeux fur lui } furement mes dilconTS feuls 
n'auraient pns eu ce pouvoir. Il y a quel- 
que chofe dans ton ccenr qui leur donne 
celte force. 

Alexis efTuyn les pleurs de fei joues de 
rofcs î mais Tes yeux Te remplîGâient {ans 
cefle de nouvelles larmes: Ah I Je le Tens, ' 
oui je fens que rien n'eA fi donx que de 
taire dn bien. 

Mr'nalque attemlii ferra In main du jeune 
homme dans la tienne & lui dit: Je vois 
fur ton front, je Us dans tes yeux que 
ton ame ell ^mue , & qu'elle ne l'eft pat 
feulement de ce que je viens de dire. 

Interdît, le jeune berger détourna fes 
icsards: Tesdifcours ne font-ils pas afiez 
toucbans 
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tonchau pour fiure répandre (ur mn jou«> 
une ilooce rofée de larmes 7 

Je voù , mon fils , lui répondit MénaU 
que, je vois qae tn me caches, iicot-étra 
p)ur la premiÈre fols, ce qui bit palpiter 
tua Tein , ce qui erre dcja Tur tes lèvres. 
.£hl bien, dit Alexis, en letenant Tes 
pleurs, je te raconterai tout. Mais fans 
toi ie l'euB caché éteruellement au fonds de 
mon cceur Ne l'ai -je pa» appris de toi- 
même: Celui 9ui fe vaute dn bien qu'il a 
lait n'ell bon qu'à demi ? Voilà pourquoi 
je voulais te cacher ce qui fait palpiter 
non cœur , ce qui me fait éprouver fi delt 
cieufemcnt que le plaîfir de lâire du bien 
eft le léntiment le plus doux de la vte. 
Une de nos brebis s'était égarée. J'allai 
la chercher daiu la montagne , & là j'enten» 
dis une voix gémiflhnte. Je me glilTai du 
câté d'oil venait la voiz, & j'apper^u> un 
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iMMitre. n àt»H de deRcK Tm h^ln nn 
priant fardeau k \e foHt à terre «i fini' 
pinnt. n J' neiwii, non, iliraK-il, je 
ne ptk aUtr ptns loin. Q)K ma vie eft 
yldoe d'ariKTtwnel Une fuMiflaïKe péaible 
ft dODlsQteure , eft tnat ce que j'obtient 
le mm iraMlt. H y a pturicOK beores 
que j'erre acoabU de cette charge lux onleiin 
Al midi, & je ne trouve point de feurce 
pour étanriier rU fdif, pis nn srbre, pu 
mâme un trbufte dont le fniJt piiiflê me 
rtfttlelilr. O Dieux! Je ne voit autour 
dt mol que d'afitens itéTerts. Aucnn fentiet 
, ^iii me condoire ters nra diamtiMfe, & «ec 
fefnox chanceluu ne TaDraient me porter 
^us loliti • - Cependant je oe nnrmiire 
fu. O Dieœt! Vous m'aves tmionrs fe- 
conru. „ En gfmiflant ainG , il l'Aendit 
lenguiflamment Tor Ton fiinlMu. Alors bnc 
M ttre appcrqfi, Je counie de toute ma 
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fima I ndtre cnhaiis « je ruqiflU vite 1109 
corbeille de fralR Te» & de EmîU nouveaux, 
je remplis de (lait mon pliu srand Sacon, 
j« révolu it la montagne & je retrouva 
encore cet infortuné. Il goûtait dans oc . 
moment U p'ix du fommeil. QDucenientf 
tout doucement je m'approchai de Ini, je 
mia 1 Tes oâtés la corbeille 8c le flacos 
rempli de bit & fallal me cacher dans 1« 
buiOôiK. Il Te rfreilia bioitdt. Let yenx 
fur fon (ardean, que le fommeil, dit- il, 
efi un doux (bulagcment '. Je voit eflàya 
à préfént de te traîner plus loin. N'as-tn 
paa lerrl i repofer ma tète 7 Fent-fcre 
4ne] lei Dienx conduiront met pat , qœ 
j'entendrai bfentdt le luarmure d'une toa, 
tsdntt on qne je tronverai quelque cabane 
dont le mnibe horpitaliet me recevra font 
fiin toit. Au moment où il vonlut lecbar- 
fpx le fiudeau fur fcs gauler, il apperçnt 
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le flacon & la coilieille, La charije retom- 
ba de fes bras. - - Dieux! que vois, je! 
ï'&m-t-il - - bih% , le.beroin qui me 
tourmente trompe mes Tens, je rêve fans 
doute, & quarJ je me réveillotai, tant 
dirparaitra. Mais non ■ - je veille - - 
Dieus! Ce n'eft pas un Tonge. Il porta la 
main fur les fruits - - je veille. Quelle 
divisité, & quelle divinité propice a (ait «e 
prodige? Ceft à toi que je verfe les pre- 
miéres gouttes de ce lait, & c'eft à toi que 
je «onfacre ces deux pommes les plus bel- 
les du "aniei. Reçoi , ah ! daigne recevoir 
favorablement le vœu de ma teconnoiflàn- 
ce - • Tu «ois fi mon ame en eft pénétrée. 
A CCS molli , il s'aflit Sl mangea en veriant 
des larmes île joye. Après s'être rafraichi, 
il Te leva & rendit encore une fols gracee 
an Di£u qui veillait fur lui avec tant de 
l)ont& On les Dieux, dit-il, auraient- 
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îlj eoniluit ici im mortel bienFaiOiiit? Ponr' 
quoi ne puis-je le voir & l'embrafTer? Oi> 
fe tn? Que je le renJe çraccs, que je te 
bénilTe: Dieux, bénilTés- le. Rûnldës l'homme 
généreux, & les Gens , & tout ce qai lui 
dtcher. Je fuis rafinlBé: Je vnis, emporter 
ces fruits. Je veux que ma femme & mes 
enfjns en mangent & qu'ils béniflent aveo 
moi mon bienEaiteut inconnu. 11 s'en alla 
& je pleurai Je joye. Cependant je coiiTni 
à travers les liuilTons pour le devancer , & 
je m'afGs fur le bord du chemin où il deviiit 
paflêr. 11 vint, il me fnUia, &. me dit: 
Ecoute, mon fils, n'as tu vit perfonne 
dans ces montagnes portant nu flacon & 
un paniei' rempli de fruits?-- Non, je n'ai 
vu perfonne daus la montagne portant an 
flacon & un pnnier de fruits. Mais, lui 
dis-je, comment ^s-tu venu jufques dant 
c« défert? Sans douté que tn t'es égaré. 
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Aucune tonte ne coadoit ici. -• H^as? Ouï, 
mon enfant, )e me fuis maHieurenCènient 
égaie. Et fi quelque divinité bienhir^inte, 
ab ! fi c'eft nn mortel , les Dieux l'eb tiéni- 
tont, fi quelque divinité l>ienfaifante ns 
m'avait fauve , j'aurais pe'rl de kba & de 
fi>if dans ces montagnes.-- - Qae je tenCei- 
gne donc le chemin 1 Donne mol Ion ^- 
deui i porter , & tu me Tuivnu aved* 
moins de peine. Aptes s'en être défendu 
long-temt, it me donna le fardeau & je 
le menai fiir In route qui conduirait à 
Ion hameau. Voilà, mon pére , «e qni 
me (ait encore pleurer de joye. Ce que 
j'ai fait m'a conté peu de peines i cepen- 
dant toutes les Foii que je me le rappel- 
le, ce fiiuvenir me cbarme comme Tiii 
piit du matin. Quel doit être le boiihcU 
de, celui qui a fait beaucoup de bien ! 
Le vieilhu-fl dan* le plus doux (aviffé* 
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ment etnbraflà le jeune homme: Ah! Je 
^efcendt Eus re^ts dm» b tombe , pnif- 
que je laifle la faien&iraiice & U piété daiii 
ma cbanmietc 
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LA TEMPETE. 

MiEs & Lamon gardaient un troupean âe 
génifTes fur le promontoire près duiiuel le 
TiFertic t'enFuh au feiii ries mers à traveri 
les roreaux. De noirs orages s'nmalFaient djns 
le lointain. Un lilence effrayant plannit fur 
la cime des ubies. L'hirondelle & l'alcion 
erraient qi & U incertains & (pouvantes. 
D^ja les troiipeanx avaient quitté la mnit- 
lagne ponr chcrclier nn abri. Ces deux 
bergers étaient telles feuls ï contempler 
l'approche de li. tempête. 

Q}ie ce calme eft terrible 1 dit Lamon. 
Kegatde le (bleil couchant qui Te retire der- 
rière ces 'nuages. Semblabes à des monts 
fourcillenx, Us ii\èvtoX aux extrémités de 
la mer. 
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MISI9. Cette mémoire & TanS TÎves reC- 
femble à la nuit éternelle. Elle ett encore 
paifible! Mait à ce calme funefle fuccéileia 
blentdt la plus aSïeure tonrmente. Un bruit 
fourd remplit déjà les airs AInG dans-un 
défallre fubit on entend nu loin les hutle- 
mens île l'angoifle & île la terreur. 

Lamon> Kegarilc ces montagnes de nua- 
ges, comme on les voit s'amonceler lente-- 
ment i comme on les voit fortir de l'abîme 
taujoun plus fombres, toujours plus me. 
naqmtes 1 

Misis. Le bruit s'avance & devient plut 
éclatant Les ténèbres couvrent la mer. 
Déjà elles ont englouti les Iles deDioméde: 
On ne les voit plus. Ce n'eft qu'au Tein 
d'une obfenriié profonde qu'étincelle encore 
la flamme du Phare voiGn. Mais voici les 
vents qui commencent à mugir. Ils dé- 
«birent la nu<, Ils la pouflènt avec fiirie 
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dans 1« iir«, Ih fe d^baineot for l'oade 

déjà blanchie d'écume. 

Lamom. Ls temp«te éclate dans toata 
fil FDrniT. - Cependant ('aime à contemplât 
ù nge. Je De tût. quel ybilîi mêlé il'in- 
quietude «gite mon leia. Si tu v^ux nom 
demenieTuns ici. Nons n'avons que la 
montagne i dcTcendte feue letronver nâ. 

Misis. Lamoa , je Telle avec \/A. Dfja 
l'orale eft for nos têtek Les v^iies lè je^ 
tent fut ce bord , & les vents fiSent i tr^ 
vers la cime eoufbée des arbres. 

Lamon. V«J les flots décbainét j jailUr- 
fsnt Leur ^me julquanx ckus, s'éUver 
en rochers eTeatpés, & le précipiter avee 
eSVoi dans l'Aime. La fondre fillonaot It 
dos dcc vagues échire Gnile cette fcénc 
d'horreur. 

MiEiE. O pi«iz iumottek ! Un vaiC' 
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tetal .... Il e(l rufpendu Inr cette vague 
comme un lùTeau fur Xi pointe tTitn rocher. 
Ciel! elle s'écronle. Où eft le vaifleau ? 
Où font les infortunés ? EnfevcUs dans les 
gouffres de la mer. 

Lamon. Si mes yeux ne me trompent 
pis, le vaiDeau reparaît fur cette vague. 
Dieux! Sauvés, ah! fauves les malheu- 
' leux! bêlas: rei^arde, la vagiie qui les 
pourfuit lé précipite fur eux de toute b 
violence. Infortunés, qu'alliéi vous cher- 
cher , pour quitter ainfi les bords de vAtre 
patrie & vous confier au plus peiBde des 
élémem! Vâtre païs ne produirait- il pas 
affez de fruits pour appaifer vâtre fiiim ? 
Vous eherchie's la richefTe & vous trouvés 
une mort déplorable. 

Misis. Vos pères, v<fs époufcs , vos 
cnfans , arroferont en vain de leurs larmes 
le rivage paternel. En vain feront- ils de» 
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vœux pour vous aux autels de Keptunc. 
Vôtre tombeau demeurera viiîile. Vo^ corps 
fervîfonl de pSture aux oifeauK Ju rivage, 
Au feront dévorés par les monflres Ae la mer. 
O Dieux, IbufRâi que truniiiille j'habite 
toujours ma pauvre chituinîére ; que T^tis- 
Fait de peu , mon champ & non troupeau 
fuffifcnt à mes hifoins ! 

Lamon. Grands Dieux! Pu ni lies - moi, 
Co■n[ll^■ ces iurotcunés , C jamais mon cœur 
murmure, li jamais je deGre plus que je 
n'ai, ma fitbGAaoce & du repos. 

Misis. Defcendons ici. Peot- être I» 
flots jetteront -ils quelques uns de ces maU 
heureux fut la terre. S'ils vivent encore, 
nous aurons b conrolation de les Tiiuver. 
S'ils font morts nous appniferons du moins 
leurs mânes, en leur ouvrant une tombe 
paiGble. 

lit dercendiient an rivage, & ils tmii. 
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vérent «tendu Tur le fable un jenne homme 

' beau comme le fils de Ma^a. N'ajranE pft 
le rapjieller i la vie* ils l'enfevelirent au 
bord de la mer, eii verfant des pleUTï. Les 
débris du vailTeau étaient dirperfés fut l'arène. 
Ils appeiqiirent parmi ces débris nne cnP- 
fette. L'ayant ouverte, ils y trouvèrent de 
grandes richelTes. Q]ie faire Je cet or, dit 
Mifit? 

Lamon. Gardons-te; noa pouT £tre ri. 
elles, nous en préfcrvcnt les Dieux ! mais 
pour le rendre à celui qu) pourrait le recla> 

- mer, ou à quiconque en aura plus' beroin 
que nous. 

Inutile , Ignoré de la cupidité des hom- 
mes , le tréfor refta long-tems entre les 
mains des deux bergers. Enfin ils en firent 
bâtir un petit temple près de la tombe du 
)euae homme. Six colonnes de marbre 
blanc en omaieiit la iiii;ade ombragée de 
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lierre t ft dant l'enfbnceineat ibât placée 
la ftatnii dn Diea Fan. Douce mod^tioa , 
c'eft à toi & an Dica Pap que <x temple 
était conEKté. 
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mf pmi matin , Miitil Tortant âe la 
cabane trouva Chld^ Ta plni jcnne fagr, 
occupée i tiefTer dst giiirlandei de fleurs. 
La rofée brillait fntlouteiles fleurs, & à la 
lorée fe mêlaient let larroet de la petite 
Chlcié. 

MlBTlL. Cbere Chloé ! Qpe veax- 
tn faire de ce« guirlandes ? Hélas ! Tii 
pleures. 

Chlob. Et ne pleures • tu pas .toi* 
même , cber Mirtil? Mais hélas! Qui ne 
pleurerait cummenutis! Tas-tu vue notre 
mete , dans quelle triltelTe elle eft plon- 
gée I Comme, avant de uons quitter, elle 
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pre(& m» maius àms les fiennn , en 
détournant de nous tes yeax baignés de 
laimes 1 

MiKTiL. Je l'aï va comme toi: Hélis! 
Notre père I Sans doute 11 eft plus mal 
encore qu'il n'était iiîer. 

Chloe. Ab! mon frère, t'il doit mou- 
rir! Comme il nous aîme, comme il nom 
embralTe , lorfque nous faifons ce qu'il aime, 
ce qui plait aux Dieux ! 

MtKTiL. ma fceur ! comme tout eft 
trille! Envain mon agneau vient me care& 
fer , j'oublie prcfque de lui donner à man- 
ger. En vain mon lamiet voltige fur mes 
épaules , & cherche i me becqueter let 
lèvres & le menton. Rien - • non, 
rien ne fautait mu tappeller i la joie. 
mon père, fi tu meun, je veux monrit 
auŒ. 

Chloi. 
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Chlob. H^Iai! Il t'en IbuTint - - ce 

Imhi pire, il y a cinq jours qu'A noni 

ptk tout deoK fur fi» genoux & tp'W (t 

mit i plenTer, .... 

MtXTiL. Oui , Cbloj ■ - n m'en ron. 
vient, comme il noni remit i terre, comme 
il devint pUe! Je ne peux ^i *oiii tenir, 
me* enfant , je me tioave mal .... tiit- 
nal. A ces mots il Te tndna ilans &m litf 
depuis ce jouiil'eft malade. 

Chloe. Et depuis ce jour Toï mal « 
toujours apgmentj! Ecoute, mon frère, 
quel eft mon deflèln. Dès l'nibe du jonr 
je fuit Tortie de la cabane pour cueHlii 
en fleurs nooTelles, & ponr en faire ces 
guirlandes. Je vais les porter in pied de 
la fiatue de Fan. Notre meie ne dit - elle 
pas toujours que les Dieux font bons , ^ue 
les Dieux aiment à exaucer les vœux de 
J'irai, j'o&îisi ces goitlandei 
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va Dieu Pan. Et vo» - tu dans cpttc nge 
tout ce que j'ai de plnt ehcr, mon petit 
«tfean • - Eh! !bien , je veux l'imindct 
encoTe an Dieu. 

MikTiL. DM chère (ma ! Je veux 
aller avec toi - - je te prie, attends no 
inflant Je nia chercher ma corbeille > 
elle eft pleioe det plus beaus fmili , & 
mon ramier , je veiix anlE l'immoler m 
Dieu Fan. 

Il courut & fut bientôt de retour { alwt 
ils allèrent enfenhlc an pied d; la ftatoe. 
Elle àait litn^e non loin de -là fiir une 
colline, au milieu deslàpins Ict plus ton& 
fus. U l'étant mit à genoia, ils invo< 
qnerent aîulî le Dieu des cham^ : 

M Pan, proteâenr de nos haneaiixl 
^ute, écoute faveraMement tu» prière;, 
n^ nos faibles oE&andes. Ccft tout ce 
(ne des enfiins peuvent HvSààx. Je poft 
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eu gnitlinJu à t« piedt. fi je ponvil* 
attetodre pins haut, j'en voudrait conroiH 
ner ton front, j'en voudrais ceindre, tcf 
jpanles. Sauve, o Pan, 1bdv« notre pàe, 
rends-lcifes pauvres enfimtl 

MiKTiL. Je fappoite cm ftiiita, ce 
Ibnt les plus beaux que j'aie pu cneit^r 
dans ROE vergers. Rei^l-les Sivorablemeot. 
Je t'aurais lacrifié la plus belle chèvre du 
troupeau; mais elle aurait été plus forte 
que moî. Quand je ferai plus grand, je 
t'en làcriGeiai deux toutes les années , pour 
Moir tendu notre p^e i nos vaux. Rends , 
Dieu lécourable , rends la lànté au met]* 
leur des pères! 

CHI.OB. Je vais t'Immola cet oirean^ 
o Dieu (écourable , o'elt tout ce que j'ai de 
pins cher ! Regarde , il vole fur ma main 
pour me demander & nourriture ; mais je 
vem, o Pan) je veux té l'inioioler. 
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MjSTiL. Et moi j« vais t'ûnmolcr ce 
niniec. Il le joue, il me careflèt mai* 
je veux, o Fan, je veux te l'immoler, 
pour que tu nous reudes notre fitt. Exau- 
ce , o Pan , exauce nos vaux 1 

Déjà leurs petites mains, tremblantes {afQf- 
Sdent les vidimn, lotsqit'uue voix Te fit 
ciituiilre. » tel Dieux aiment â nmcer 
M les vœux «le l'ionoceDce. Aimables enlans, 
), n'immolés point ce qui fait vos dcliceii 
» vo^ péie eft rendu â la vie!» 

Et Meualque tEcouvra h lantj. Heu- 
reux lie la pieté' de fes enEans, il alla ce 
joui même avec toute la Kimille offrir ua 
facrtfice an Dieu. U vécut combU de bcne- 
dirions & vit les eofaat de fes eniai». 
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. LA JALOUSIE. 

La flamme la pins dfvorante « le plut 
cniel ferpent, que lei furies jettent daa» 
nôtre caar , c'eft li jiloufie. Alexis l'^rou- 
VI. Il aimait Daphnj. Il en ittit aimé. 
Alexis ^it brun & d'une beauté mile. 
Daphné était belle comme l'innocence, & 
blanche comme le lyi qui s'épanouît an 
lever de l'aucare. Cet amans fortonéE s'étaient 
juT^ une tendrelTe éternelle. Tenus & les 
■monts fémblaient répandre Tur eux leur* 
plus douces faveurs. Le père d'Alexb venait 
d'échapper i une maladie din;;etcnfe. Mon 
61s, lui <lit>(I, j'ai fait vnn de lacrlier 
fis brebis au Dien de h fanté.> Pars, con- 
duit les vlftimes h fan temple. Il y avait 
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denx granilcs journées à faire , ^r animer 
ftn temple d'Ëaculape. Alesis vetia no tor- 
rent de lames en {ï réparant île la bergère. 
On eut dit , qn'il ayait de vaftes mers à Iri- 
Terlêr. Trille & rêveur, il conJnirait fes 
brebis devant lui , & en s'élnignant da ha- 
meau il foupiroJt le long du chemin eomme 
la plaintive tourterelle. II paflalt par les 
filas belles prairies & ne 1k voyait point. 
Les paifai^es les plus riants s'oSraient à Tel 
yeux. Infenllble à leur beauté t il ne fen- 
tait que fon amour, il ne voyait que fon 
amante. Il lâ voyait à l'ombre i an bord 
des ruUTeaux i il l'entcadait répéter le nom 
d'Alexis & lui répondait par Tes fimp^ 
Ceft ainC qu'il graviflail les feotiers fbli- 
taires , en (nivant fes brebis & en Te plaig- 
oant de ce qu'elles n'avalent pas la légèreté 
du chevreniU II arriwi an templeî les vifti- 
mes offertes t h CiHiGes conlonuné , U vola 
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fiir Im allcf de l'amaor poor regagner (k 
demeare. Mut en paEdiit à baveri let 
buidbni, il a'enFoDçi nne ^pine dans lit 
plante du pied. A -peine la donleur lui 
laiOà-t-elle la force de te traioer jurqu'à 
la cabane Voirine. Un berger bicofàifant 
l'y reqat & mit Tur Ta blefliire Jec berbet 
falntairea. Dienx! que je fais iofortunél 
difait-il fans ceflê; fbmbre *& rivenr Q 
comptait en foapirant chaque minpte. Enfin 
une divinité ennemie veHa dans Iod cœm 
le poifon de la jalouGe. Dieux! difait'll 
en mnrmoraat tout bas, & en jettànt det 

' regards farouches autour de lui, Dieux I 
quelle penfée ! Daphné pnnrrait m'ftre înfi- 

> déici . . VtaSit injnlte, odienre! . . . Mail 
Daphné ell femme & Daphné eft belle. 
Q.UJ peut la voir & râifter i Tes charmet? 
Depuis longtemps Daphnis ne fbupire-t-il 
pu pour elle? H eft beau. Qui n'eft'pai 
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itteiMri aux donx accens de b voix? Et 
qui touche 1r lyfe comme lai? Sa. cabane 
eft près de celle de Daphné. Elle n'en eft 
Ufitit que pat un ombiage dclidenx . . i > 
I^io de moi , . ah ! Loin dé moi . ; . . 
fienfée déchirante . ■ i Hélas I tn te gravEi 
toujonrs plut profondément dans mon ctetir; 
Ta me poiuruis nuit & jour .... Souvent 
l'imagination '^ar^ d'Alexis lai montre fa 
liergére Te çliflânt d'un pas timide font l'on- 
bte OLi Dapbnis foupire aux eihos (s peine 
ft les amours. Là, il la voit) l'œil lançait 
bnt i ctoufiér ï peine les foupirs qni font 
palpiter'fou lèin. Dans un autre moment 
il la Toit fomeiller Tons un berceau de 
jasmin : Daphnie l'y fuit t l'dppetqolt , olé 
('approcher d'elle , . . . . fcs avides le^rds 
dévorent tous Tes charmes , . il iaiitt fa 
main .... la baife{ Daphnj ne fe réveille 
point... Ubaiftfcs jouiiSj.ilbaiftfMlévceil 
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£t elle de fe lerciDe pai ! t'ient - 1 -il trans' 
porté de furenTl i , , , Mail qaeUes aQienln 
Imageijevats créer moi -même! Pourquoi ne 
fuis je iAgéoieux qu'à me tourmeotcr du plus 
cruel fupplice l Injnfte! ingrat) pourquoi ' 
ne penfé-je qu'à ce qui pant bleilêi fou 
innocence T , 

C'était déjà le Ibiléine jont que durait cet 
horrible tourment i & fa playe n'était pa* 
encore eiitiéremCat guérie. Maie rien ne 
aurait l'arrêter d'avantage. Il embrafic fbn 
bienRdtenr. Il réfîfte A tout ce que la douce 
horpitallté peut imaginer pour te retenir en* 
core. Ponrrulvi par 1« furie* , il pvt , ft 
malgré fa douleur II contt , il vole. Déjt 
la nuit était tombée. Mail an clair de la 
lune i 11 apperqut de loin 1> cabane de 
Daphné. Ah, déCirmus, dit • Il , fuyéi 
penféei Odieufei, iîijrés loin de moi! Ceft 
U qu'habite etllcqni m'aimci Anjoard'huy^ 
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• Dirait! mcore aujourd'hny, je plenrerd 
de joye Tôt fou Tein. En prononçant cet 
Mots il hftoit encore fet pat. Cependant 
il vit Daphn^ l'avaneer fotu le beicean «inl 
GonduiGnt i Ta cabane. C'efi elle. 
Daphné , Cefl toi I Ceft ta taille li élégante, 
ta démarche C lejfére, ta robe plus Manche 
qne la ndge. Celt elle. Dieux, malt 
où va-t'cUeen-ce moment! Pour ilet timi- 
des bergères il cil danprenx de t'expo- 
fer ainfi de nuit dans les champs. Peut - êtf e 
impatiente de me *oIr , vient • elle fur le 
chemin à ma lencootrc ? A peine l'eut- il 
dit , qu'un jeune bomme Tortit du berceau 
pour la fhîne. Il k mit k Tes eitét , & 
DaphnJ pselb tendtcment & main dans celle 
du jeune homme. Il lui donna une petite 
corbeille de fleun qu'elle prit Tons Ton bras 
avec une grâce cbannante. Pais ils s'éloignè- 
rent cnTemUe de la cRbane «i clair de l^t 
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Imiï. Alexis bifi d'horreur U tenait din> 
l'éloignsmeiit & ^milTait île tout Ton corps. 
Diens immortels ! Qiie voïi-je? Il D'eS 
donc que trop vrai ] Ce qui m'n S cnielle- 
ment agité eft ceitaia. Une Divinité mm- 
patilTjiite me l'avait prédit. Malheiireusl . . 
Qui ii-ta, Dica ou DéelTe , o toi qui ta'aa 
fait preiTeotir mon maJhenr, venge . . ah! 
vei^ moi. Fnnis à mes yeux cette perfi- 
die] Sl laiflè moi mourir dedmilmr! 

Les bni< entrelicés , D^hoé a le bert^ 
fuivaient le chemin du bois de mirthes qui 
entoure le temple de Vénus. La hme éclai- 
mit leurs pas, & leur maintira aanançait 
une douce intelligence. . 

Ils vont fous l'ombre de c« miithes, difait 
Alexiii [iitieuxi & c'eftàl'nmbre m£me de ces 
Mirthes qu'elle m'a juré fi Touvent mw ten^ 
«IrelTc étemelle t Les voili dans le bosquet. 
Ciel 1 je ne lei vois plus. Cachés fbua le plus 
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if^n fonfll^ ) ils vont s'afTeoir fut le gazon. 
Mai« non , Je les revois . . • . la robe 
blandie brille au clair de U lune i Vn^fX- le* 
rameaux & leur tige grilître. Ils s'arrê- 
tent. Voilà on azile charmant, & cette 
moUfié cft fraîche .... Perfide .... te< 
pofés . vous . . jur^s en pr^fence de Ptwe- 
bé . . jurés- vous vos coupables amours. 
FniOent les furies jetter l'épouvante an mi- 
lieu de vous ! iHais non. Ecoutons. Les 
loffignols répètent les airs les plus tendres, 
& les tourterelles foupirent autour d'eux. 
Cepeodaut ... ce n'eft pas encore U qu'ils 
InrpeDilent leurs pas. Ut vont jusqu'an 
templftde la Déeflè. Je veux m'approcbcr. 
Je veux les voir. Je Vea> les entendre. 

11 entra dans le bois de mirrïiés. H les 
TÎt s'avancer vers le temple , dont les o»> 
lonnes de marbre blanc éclairées par la Iiuk 
petgaient avec éclat les ombres de U nuit 
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Eh , quoi . . îli oreraient froDchir cet nur* 
dics faintf s 1 La Déefle ile l'ainonr protège* 
^r!lit la plus noire perfidie ! Il vit en cKth 
jeune berj^re monter les degréi du temple { 
la petite corbeille de fleurs fous le bru , tll« 
en traverTs les poitjqu» ; 8t 1« Jeune bom. 
me s'arrêta fout la première arcade. Alexis 
■pprachait toujours à la feveur Jet ombn» 
ges, Fr^mifTant d'horreur Se de d^féspoir, 
il fe* ^Wa font l'ombre d'aoe colonne & 
l'étant a^ui^ contre elle , il appergut 
diftinftcment Daphné qui allait à la ftatnt 
de Vénus. Le Marbr^ en était auŒ blaiie 
que le lait , & le flambeau de la nuit l'éctai- 
nit toute entière. La Déeflè pendiée ta 
arriére avec une majellé raviflànte femble 
éviter L-s yeus étonnés des merteli) & de 
là hauteur fublime elle jette un regard dt 
bonté fur ceux qui encenfent fet ant^, 
Dapbné ilécbit let genouji aux pieds de I* 
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DJefTe, pofa le* guirlandes devant elle & 
dit avec l'accent le pins tendre & le plui 
doDlonrenx : 

n Exauce , a douce Dfel& , proteârice 
des amonn fidèles I Exancc ma prÏOTe. 
Se?}! favorablement les fleure que fob 
t'ofiVit I elles font encore humides de li 
rol^e du foir & de mes larmes. Ceft Bu* 
jourd'huy le fixiéme jour qu'Aleais eft loin 
de iQoI. bienfài(ànte DéeOei Q.D'fl re- 
vienne dant met brasl Frotte- le fni f> 
route & raméue- le auJB fidèle, auQi ten* 
dre qu'il l'était lora qu'il m'a quittée. Ra< 
mène - le, & que je te preflè contre mon fein 
palpitant d'amour I 

Alexis lentendit. 11 apper^t vis • â vif 
de lui le jeune berger dont la lune éclairait 
alors le vilàge. C'était le Itère de Daphné. 
Timide & craintive . elle n'avait pas voulu 
s'expofer aux dangers de la nuit, en ollsnt 
^le au temple de Vénus. 
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AIckIs ayant 'quitté la colonne <|ai le ca- 
chaît, pnnit rondain aux jeux de Ion amante, 
Daphnf fajGe. du plitf àmix raTJfle menti 
Alexis transporté de joye & de honte, ils 
tombèrent tons deux, les bras entrelacés, 
aux pieds d« la Oéefiè. 
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Vient, LyciJu.'entroat dani le rniflèan, 
il nFralchtn not pieds. Le Gtiile & le 
penplier fleuble y foraient nue vonte de 
k plus riante verdure. 

LvciDAS. Volontiers, Myrfan. Dant 
cette chaleur ^uGEiate, peut -oo trouver 
un azile aflèz frais? 

MvKSOH. AUons jufqu'an locber d'oik 
fè précipite le ruilTeaD. On y fent une 
fraîchenr aulB délicienre , qne £ l'an nageait 
dans l'onde m clair de la Idim. 

LvciDAS. Ecoute. Dfjafenteut le bruit 
de l'eau qui tombe. On dirait que tout 
ce qui refpite vîeqt dicrcher ]> joye fous 
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fet aMbn|[ct. Qfid bouTiloluieinnit , qml 
iaux KtzonUlBineot, quel tumulte igràUe 
& varif , vient animer en berceaux 
fitlîtairet ! Et ce petit chirilonneret, 
veut- il noui. montrer le chemin? Comme 
il liotille dut ÙL gaitj fblitre de cùlloa 
en railloul Voit -tu comme le foleil darde 
un rajoD LriiUnt dani le creux de ce faulo 
dont le tronc eft entsurf de lierre. Ahl 
Regarde , un petit cheveaa rcpofe dani 
le creux [ Qh*!! a bien trouvé ce paîÛble 
abri: 

Myieok. Tu volt tout, éS: tu ne t'ap> 
per^t pat qne nout aitivoni ï l'endtoit 
«ù nous vouloDS être. 

Ltcida*. OFin! OOienx! qaelrfdnil 



MVBSOK. Le miflèan -daoi la chùl» , 
lemblable Et an tapis argentf qui fiotte douc»> 
ment an gH det nlri , ceuTTc toute l'entrfe 
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ait ti grotte & ces ax\iùSe3M% )e copoig- 
lynt 4e Uvr ^)l#ge. Vien ■ paflitm da- 
tjért 1* cafo«4e ■ entrons dans la grotte- 

LV£IDAS. Citte agiç^blf fraiphepr ne 
bit treSidlUr. Comae b niiflèaii toq^ 
m bouiUpanurt à nos ^edt t Cbaqup gevtle 
(fcait Tendrie , iwi npo»* 4u foUil i me 

MVKSOM. AfGsyoQS pons liir cette tofdK 
«ouFeite 4e monflilt Nos pieds lepcfnont 
à icc t^t sel pierres , qui fortcgï 4e ('wi i 
& renfeTinà dini cet aotre U caTcade jet 
ttn ftii nous foD rideio transparent, 

hycinks. Ken., jamais je a'ai vA m 
lieu plus enchanteur. 

Hybson. Ou, cette grotte dt ii£M- 
cieare. AuQï eft-elle confacrée w Djca 
Sas. Lci iMDgeff l'en éliiû;iu«t vcn le 
Mâien 4ii jour. Car oo 4^ ^s'â «m hoto 
I» le DiM vint (uircnt »'r nptbi;. 
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' Sqalf • tu lliifioire menrellleare de cette 
firorce 7 Si tn le vtn , je Tais te - 1« 
chuter. 

Ltcidag. Nous fanunei Uen ici, AIE» 
tat cette mauffe, agpayi contre le rocher, 
j'écouterai ttt chants avec tramport, 

Hyison. Que tu étais belle, Erythie, 
fille d'Eridan ! La plus belle des Nimphei 
de Diaj»: Sa beauté cependant ne fàirait 
qu'édorte. Prerque cticorc cnftat , iléja & 
taille était él^ante. La première fieur de 
llnnocencc fonrlait fnr Ion joli vifage. Uit» 
timidité ingémie adoadflïiit l'éclat de fea 
yenx biens , & bo biti nailSutt , arrondi 
avec gtwe, promettait ce que promet le 
bouton de la plut bcUe roTe ! 

Fendant les ardeurs d'un joui d'été ello 
^Tait poorfnivi avec lès compagnes les cho> 
preuUs de la fiait Fatiguée, langniflânta 
ih fk^t 9^ empit U défittimr d pue fonree. 
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Pour fe rafraîchir , elle y lava ion bean 
vifage, £:piii&iit Je l'can ilans le erera de 
fa main elle la favourâit de fa petite bouche 
vermeille-' Penchée aînfi fur la finitaine, 
Ërythie île fongeaît â aucan danger. Mais 
Pan caché dans le bosquet vailîn avait tes 
^eiix fixés fur elle. tJniidain'Ie Dieu Te 
TenCit embraf^ de tons les ^x - de 
l'amour. Sans être appcrqû de la Nim- 
phe, il s'était déjà glîfTé tout près d'elle, 
lorrqne le frémtlTement de l'herbe , qtie 
FouUicnt Tes pieds , ilécéla Ton approche. 
Saille de Frayeur, elle prend la fuite; elle 
échappe aux bras nerveux de Pan, i cet 
bras qui tremblaient de défîr & de volupté. 
Déjà elle fentaic fur fan fcin leur chalenr 
brûlante; une feuille de rofc eut rempli 
l'efpace qni l'en Kparait. Elle franchit 1» 
rnilfcaii. Phis légère qire ht biche , l'épon- 
vante ajoute encore à fa l^'reté. Il la 
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ponriuit. Elle vole à travers les prètj 
femblahle m vent npide qni de fon aile 
efSeiire î peine les pointes de llieibe naiT- 
nmte. Mais tout-à-coup U terrent fut 
pend fa contre. Sar le bord il'une loche 
etcarpce elle recule, St. pile & tremblante 
elle voit la proFondear de l'nblnie. Dia- 
ne! ï'çciie-t-elle avec l'accent du Jéfex- 
poir , o Diane , protectrice, des ceenrs cha< 
{tes , fauve moi ! Ne permets pas qu'un bras 
impudique ofe ferrer ce fein dévoué à ton 
cultel Viens, chade DéelTe, viens à mon 
fecDurs. Cependant le Dieu l'avait déjà 
atte^mte de fi près qu'elle fentait le Feu d« 
la brûlante haleine, & fe$ mains étaient 
prêtes à la (aifir. Mais la Déefle, enne- 
mie des amouri , entend les accens plaintif 
de la Nimphe. 

Pan crojnnt embraffet Eiythie , fent 
l'onde s'échapper entre Tes maini Sl s'écon- 
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iK îm (on eoniT palpitant d'nfnonr. Efyrhîe 
dtni tes bnu ell changée en fontaine. AinG 
fend la nel|^ va piintcmt fiir de nolrt 
Tocheri. Elle i^jaillit fur kt brat dn Dieu . '. . 
elle rnillële te long de fui gennot i elle 
ararainre à trarcrt le gazon , Te ptfct- 
pitc dn lint de la roche, ft ronle déjk 
tba onde m innJt de la Talée. Aîafi tt 
fcnnt h Cimite pure d'ErytMb 
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LA JAMBE DE BOIS. 

CONTE. 



Sur le mont d'oH le tonent it Rautl ta 
précipite dans la vallée « im jeune bergu 
hiliit paître Tel chèvres. Son cbalnincm 
appelliit gayement l'Echo det tntm dn 
rocher, £c lèpt fait de In chants mélo- 
dieux PEcho faibit rétentÎT let valloot. 
Tont-i'COtip il apperçUt iin homme gr»* 
viOiiit ht cdte (te la montagne. Cet b<»ime 
était Tiem. Les ans avaicM faUnshi la tête. 
Un bâton fc courbait Ibut Ua pas peians & 
mal aflnréi, car il mit nue jambe de b<^ 
n s'approcha du jeune homme ft a'iŒt it 
lés cAtéi Tur b monHe d'un rocher. Le 
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jeune berger le regarda avec Tntprire , & Tes 
yeni s'arrêtèrent Tur la jambe île bois. Mon 
fils , lai dit le vieillard en foiitiant: N'eft- 
ce pa» que to penFes, qu'impotent comme 
je le fuit, j'aurais mieux fait de relter dam 
Ir vallée ? Sache cependant , que je ne fais 
ce voyage qu'une K>ii chaque année; & 
telle que ta la vois, mou ami, cette jambe 
m'eft pins honorable qu'à bien d'antres la 
plu* droite & la plus fouple. Je venK 
bleut mnn péte, reprit le berger, qu'elle 
te Toit plus honord^le; mais je parie que 
les antres font plus commodes. Sans donte 
tu il fiitlgué. Veux- tu du lait de mes 
cbe«re«, ou de l'eau frciche de la fource qni 
jflillit 11 bas dans le creux de cette roefae? 

I<E VlEILLAis. J'aime la candeur peinte 
Air ton *ira^. Va peu d'eau fraîche fufE- 
n pour me rontager: Si tu veux bien m'en 
nppoFter ici , je t« nconterai rhiftsirc ie 
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cettE jambe de bois. Le jeune htTga cuu- 
rnt à la fontaine Se fut bientôt île retour. 

Quand le vieillard fcfiit rafraîchi, il dit; 
Lorfque vous voyis vos pères eltropjés & 
couverts de cicatrices, jeunes gens, adora 
le ciel, & béiiiflës leur valeur. Sans elle 
vous courberiés ta tète fous le joug, au lieu 
de vont i%ayer à la douce chaleur du (bleil 
& de bire répéter aux Echos des cbants' 
d'allégrelTe. La joye & la gaîté habitent- 
les collines & la vallée, ft vos cbanfoni 
lefonnent d'une monbunic i l'autre. Li> 
herlél douce liberté, c'ett toi qui répans- 
le bonheur fnr cette terre chéiie I Tout ce 
que nous voyons autour de nous , nous am 
pat tient Satisfaits nous cultivons no» 
propres champs. La récolte que nous y 
feifons eft i nous, & nos moilTons font des 
jours de Rte. 

La Jeune Bsbsbx. Celui -U n'ed pas 
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digOe d'être nn homme libis ijui pnt onbUer 
que t^eft an prix du fuig de £èi pères. 

Le ViEiLCABD. Mais ^nî i leur place 
n'aurait hit ce qD'Qs ont fait? Depiu's la 
journée (knf;1aDte de Nefels * je viens une 
jbis tous lei ani fur cette montagne i mais 
je le fens, je le fcns, j'y viens ponr la 
dernière fois. D'ici je vois encore tout l'ot- 
ixe de la bataille oit la liberté nous fit vain* 
cie. Regarde , c'eft de ce cjt£ U qne s'a- 
vannait l'année ennemie. Des milliers de 
lances étlncelilent an loin avec pins de deux 
ciat chevaliers converts de fnpetbet amm- 
in. Les panaches qui ombr^eaient leurs 
casqnes t'agitaient fut lenrs tites & la terre 
fiémlflhît Ions tes pas de lenrt chevamt. 
Déjà ndtte petite tronpe avait été -rompuiE, 
Nous n'cElont qne trois i qnatce eent Con». 

* La bataille de Neftls dans le Canton 
de GUilt l'annfc ijss. 
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battaïu. Lei cris de la d jtrdre KtenttlEùsnt 
de tout odtéï , & la filmée de Nefcls cm' 
bradf rcmpUnM la vallée & t'ftendajt aveo 
horrear le long des montagnei. Ce|>endant 
an pied dn mont où dous fommes s'était 
porté oAtre clief. Il était U, où ces deux 
pins s'élancent des bords de la roche efctic- 
p^. Eotonré d'an petit nombre de gaer. 
liers, je crois !e voir cnçiire, fîerme, iné- 
branlable » rappellet les troupes dirperfées 
autour de Inl. J'entens le bmii de ce dra- 
peau que fou bras agitait dans les nirs; 
c'était comme le bruit des vents qal préc^ 
^ent l'ortge. De tontes parts on flcconrait 
yen lui. Vois- tu ces roorcei (e predplter 
dn haut des nronts? Des pierres, des ro- 
chers « des arbres rcnverlifs s'oppofciit en 
vain i leur coort j elles ftaochîKênl, elles 
entraioent tout & fé raflêmblent an fond de 
cet ftang. AbiG nous accosniiBeB k la voix 
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de n6tre Général , en nous faiâ&t. jonr l 
travers l'ennemi. Rangés autour du héros 
nous fiiHei ferment, & Dieiftious eoteadaic, 
de vnincre ou de mouiit. L'eoneint s'ap- 
ptachant en ordre de liataille, fondit fut 
nous avec inipétuoiité,' nous l'attaquâmes i 
notre tour. Déjà nous l'avions chargé onze 
fois; mais toujours forcés de nous rcb'rer i 
l'abri de ces hanteurs, nous y lell'eniont 
nos rangs, »ulli inébranlables que le rocher 
qui nous protégeait Enfin renforeés pat 
trente guerriers de Schwitzj nous tombAinet 
taut>i-coup fur l'ennemi comme la chute 
d'une montagne , comme une roche qui 
éclate, tombe, roule i travers la forêt & 
biifc avec fracas les arbres à fan padkge. 
De toutes parts, les ennemis, & cavaliers, 
& (iuitafCns , confondus dans le pins horri-^ 
ble tumulte , fe renverfent les uns les an- 
tres pour échapper à nôtre fureur. Achitr- 
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nés an combat, nouE fbiilians à noi ^«ds 
les morts & les moiirans pour porter plus 
loin In vengeance & te trépai:. J'éCaU au 
milieu de la mêlée : Un cavalier ennemi 
me renvcrfa ilans fa fuite & Ton cheval me 
ftacadà la jamiie. Le guerrier qui combat- 
tait le plus prcs île moi , Tn'ayanC apperqû, 
me chargea fur fes épaule» & courut en me 
portant ainfi hors Uu ctinmp île bataille. 
Un bon religieux, prolïemé non loin de -U 
fur un rocher, implorait le dcl pournous. - - 
Ayûs foin, moD pérc, de ce guerrjer, lui 
dit mon libérateur, il a combattu en hom- 
me libre. Il le dit- & revoie au combjt. 
La viâoire fut \ nous, mes enfans, elle 
fut à nous. ' Mais plufieurs des nfitres 
étaient étendus fur des monceaiut d'enne-* 
mis. Ainfi, difjît-on , repofe le moiflon- 
iKur fati);uJ fur Us gejbes qu'il a moifTon- 
n^es lui-nicinc. Je fus fui^nc, je fus guéri. 
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Mail \t n'ai junaii pu découvrir ceini à 
qui je dois ù vie. Je l'ai cherclt^ vaine- 
ment. J'ai fait det vœux & dct pèlerina- 
ge! pour qu'un Saint da Paradis ou un Ange 
voulût me le lévélei. UJIas I tont mes ef- 
loTti ont i\i inntiletr Je ne pontrai ptui 
dans cette vie lui prouver ma recounaiflànce. 
Le jetme berger avait écouté le viens guet» 
rier les larmes aus yeux. Il Ipi diti non, 
niOD père, dans cette vie tu ne pourrai 
plus lui prouver ta reconnaiCânce. 

Le vieillard fni^ris , t'écria: Ciel! Q.ub 
dis -tu 7 Saurait -tn, mon fila, quel lut 
non libérateur ? , 

Le Jeune BEkgex. Je fenut bien 
trompé, ou c'était mon père. Souvent il 
n'a rnennti l'hifioire de la bataille, 8i foo- 
vent je lui al entendu dire, Itiomme que. 
j'ai emporté du champ de l^ataillt brait «il 
jDcore en vie ? ' 
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Ciel ! Cet hemme ^aénux ferait ton pfre ! 

Ls Jeune Beilqex. U nuit une ci. 
tflxiet ici - - ( en tnontnirt là joue gao- . 
che) --il avait éti blelfê par l'éclat d'un* 
lance ; peut - itre le fut - il tvaot qn'it t'èm- 
fortit de la milét. 

Le VlElLLAKD. Sa joue &aît coureitc 
de lang qtwid il m'emporta. mon eo- 
bat, P mon filil 

tE Jeune Bekcek. n mourut il y a 
deoK ans, & comme II était pauvre, je fuis 
léduit pour vivre à garder cei chèvres. Le 
Tietllaid l'embrafla , & dit : Lp ciel eo luit 
héni 9 je pourrai te recompcnfer de tes bien- 
faits. Viepsi mop fib , vieui avec moi; 
^u'un autre, garde cet clievre». 

Us ddcoudiient enfemble liant la vaU^ 
& ils marchèrent vers la demeure ia vieiL 
lard. {1 était riche en champs & entron- 
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pHDx, & une fille aimable était & («]« 
héritière. Mon enfiintt Inî dit -il, Gelai 
qui in'n foiivé la vie était le père de ce jeune 
berger. Si lu pouvais l'aimer, je icRiit 
heureux de le voir unie avec lui! Le jeune 
homme était d'une figure aimable. La frai- 
cheur & la gailé brillaient fur fan vifage; 
(les bouclci il'nn blond -iloré crabraf^Ment 
fon iront, & le feu brillant de fei yeux 
était tempéré par une ilouce modeftie. Li 
jeune fille avec unci réfeive ÎDqenue de» 
manda tmii jouta pour ; penbri vais la 
troiliéme Ini parut bien Inoi;. Elle donna 
la main au jeune homme, & le' vieillard 
vetfa det larmct de joye & leur dit: Q^e 
nu bénédiftian repofe fur vonsi mei <n- 
iàm : C'eft aujourd'hui que je fuis le pins 
iMorenK dea homuiea. 

LETTRE 
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Voiu pcnfez donc, MonBeui, qnefe|Mmi> 
rais intereflcr, peat-ttre mimt dtvaùt nûU, 
en billqaant la route que j'ai fuirie pour 
prvenir i pratiquer lei arta du delTein duu 
va ige peu tivorable aux grandt fnccjt. 
Il fcroit a deGrer fana doute que let artiftet 
diébrn euflent exécuté nn femblable pro> 
}et Qtisl avantage ne tirerait - on pu de 
lliiitoire dea pcîntrct, fi elle contenait aveo 
let evéotmeni de leur vie le reolt des pro- 
gria de lenn talena 7 Nous y verrioni let 
■ V9 
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aSttmXm Toutet qui peuvent coodoire au 
même bnt , It» obfbcles qai s'y lencontrcnt, 
In iDuyRU de les rurtnontei , le d^velop^ 
ment des lumierci relatif au dfvelopement 
du gjnie» & aux obrerrations que la pra- 
tiqne eutiaine ; & C ces fortes de détails 
étaient écrits par les artiftes mêmes , ils 
«Sriraient certainement cette vérité pté> 
ôculJe & utile , & cet iutérét féduilâot qui 
l'accomp^ne toujours. 

Peut-être, il eft vrai, ne trouverait -on 
paï dans ces Unifies récits la proFondeuc 
it recherches que s'eSbrcent d'Atteindre ceux 
qui diDërtent Tut Us arts taus les pratiqueti 
mats ceux qui les exercent y touveiwent 
des reflburcet & des cannùOkocea que l'cx> 
perience Teule peut donner. 
' C'eft aînli que Touvnige de LairelTe lî fe> 
courable pour les jeunet élèves lui à mérité 
le titie de ItienËiitHU' des arts que fes tra- 
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vaux ont illuftrâ. C'cll ainlt que te livre 
it Meogs psnt aider fes rÎTanx à s'^er 
â lui, en dnnnant pins à penfer en pea de 
ligoes Tôt les vrais principes de la peinture 
que de longs ouvrages. S'il luiTc ileCrer 
quelquefois plus de clarté comme Philoib- 
lopbe, combien ne dedomm^. t -it pu 
comme artifte, lors qu'il expore fes ptoc^ 
Ah, fes principes, & qu'il lait admirer 
l'énergie , te guut épuré, k (inefle qu'on > 
droit d'attendre de celui que lés contenipo' 
rains appellent le Raphaël At (on (lécle. 

Me ferait- il permis de Tevenir à moi 
après ro'étre éle^é fi liautî Obnûs- je rem- 
plit ma promelTe ; moi , qui n'ai fait qiie 
tes premiers pas daa> la carrière, & qnl' 
me trouverai peut>étrc anété par des occn. 
pations & des clrconftances forcées. Mais 
je me fais engagé, c'eft an nom de l'amitiét 
l'amidé fera mon excule. 
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Vont fqavn que le fort ne femblait pu 
ine deftîiier ï pratiquer la peintaTc. C& 
pendant an penchant natnrel , marqué dont 
ina première jennelTe par des elTais contl- 
micts, femblait indiquer que la nature œ 
S'accordait point fiir cet objet avec des cir- 
eonftanees d'état qui ne ^^ndent point 
d'elle. Je crayonnais donc dans mon en- 
liuico tout ce qui t'offrait à moi , Ikns pou- 
voir deviner alors ce que Ggnifiaient ces 
vrertilTemein , Se fana qn'oa y fit inèz d^it- 
tention pour les mettre â profit) je m fia 
xncun progrît.) non goût Te talentit, mu 
ylus belles anti^s s'écouléredt i mais les 
leautà de la nature , les excellentes imit»* 
tions de ce grand nodjle ne ccflàtent point 
de fùn loi moi let impreffions les pinn 
Vives. J'avais abandonna le crayon i une 
impnifion Teciette me fit prendre la plnme^ 
ft par et moyen dont h. pratique m'offrait 
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moins ri'obitacles , j'imitai dei rcïties oaive^ 
4m beautés pitoreTqiieB, enfin les charmet 
de lu nature qni me touchaient te plut. 

Cependnnï niK colleftbm choifie qnc po& 
Tcdait mon beanpere, * leveiUa en moi 
la paffîon du deflètn, & vers tna trentifoit 
nnnée j'efTayai de mériter daei ce genre 
d|Imitatian l'indalgcnw & s'il fe pouvait le 
fufiïage des attiffes & (ks cDDniiflbnn. 

Ce fut an Pajfage que mon penekant nn 
fixa : je oheichai areo ardeur lei moyeui 
de fatisbire met! defin , & enbatafli! de U 
Toute que je devais tenir, je in, il.n'cft 
qu'un feid modèle , il n'eft qu'un feul mA. 
tie , 5; je me mis i dcffiner il'apTia natnrak 
Mais j'appris bientôt que «e ^rand & fabli- 
me maitre né s'explique daiNment qnt 
ceux qui ont apprii 1 l'entendre. Mali 

* Mr. Heideggaer Confciller d'Etat î 
Ziidc. 
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éxnâitnde i le fiiiv» en tout ih'jgBn: Je 
me perdu* dioi dei débiili mioutietnc qni 
detniibient l'tSbt de rcnTvinble ) je ne Uu 
fiflàis pas cettt muien de rendre , qui fnni 
ttte Icrvîle ni léchée cxnrime le véritable 
canAère des. objet!. Met nrbtet fraient 
deffin^s avec (echerefle & ns le détacbaient 
point par mafiés. L'enfemble était inter- 
lompii par nu travail fans goût. En un 
mot mon ail trop fixé Tur un peint, n'était 
foint éxttei à imbraHer an erpace. Jiisnt»- 
nii cette aiIrelTe qni ajoate on retranche 
dans lea parties, que l'art Depcnt atteindre. 
Mon premier pn^ia fut iIodc de m'apper- 
eevnir qne je n'en fairais pas t le fécond 
d'avoir rccoari ans grands maitrea & aux 
prind'iKs qn'ila unt établis par lears pr^ 
«eptes ou leurs ouvrages; & cette marelie 
n'ell-elle pas celle qui eft naturelle à tons 
les art* ? Let premiers qui les 6nt Cdltivfs 

/ 



....«Googlo 



LETTRE SUR LE PAYSAGE. ajS 
font tombal iam U féïherelTe qu'on* leur 
reproche par une txafticutle trdp giantla il 
imiter la nature , dont iU Tentaient, poQt 
ainll dire , trop en ilélail les beautés. En 
effet ces détails font exécutée pU nos pre- 
mier! pcintm d'une manière auflï £nie dans 
les objeb fubotdonnés que dans les parties 
les pins Taillantes. Ceux qui les ont fuivis 
ont remarqua ces défiants , on a fèntî qu'une 
imitation carafteriftique était pins intérêts 
fante que l'imitation des parties. Les idées 
de malTes, d'effets, [l'ordonnance Te Tout 
offertes i cci idées ont produit des princi- 
pes, & le* grands peintres le font dirige 
à un cSèt général . comme les poët» i on 
intérêt dominant 

Je m'occppai donc à étudier les grands 
inaitres , à faire un clioiic entre eux jï ï ne 
m'attachet Turtout qu'aux meilleurs ouvra- 
ges. Car je Tentis que ce qui eft le pini 
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DUi&ble dans l'étude des moilclet c'eft le m^ 
diocie. L« mauvais frappe £ reponlTe ; 
natt ee qui n'eft ni ban ni abrolument mau- 
vais trampe en o&hnt une facilité fediiifim- 
te é!: daajjereure. CeS par cette rairon qao 
la gravure qui pourrait contribuer au pi»- 
pia des arts , fi elle s'occupait d'avantage 
(lu choix d« originaux, & de la manière 
de I» bien rendre , peut être nnilible par 
h quantité d^oavtages médiocies qu'elle muU 
tiplie faos ceflê. Combien de produâîotii 
de cet art ont éxîaé le travail d'une année, 
qui ne méritent pat l'attention d'un moment! 
Mais que Raphacl foit traduit par un fqa- 
vnnt burin , qu'un jeune artille l'alde de c« 
léiraurs, bientât il ne pourra fupporter les 
ouvrages bas nohlefle 5: (ans exprefEon; 
il Tentira jurqa'oit peut s'élever l'ekcellcnce 
de l'art. Le moyen de connaître & de fiiir 
le médiocre eft la méditation ft l'imitàtîoa 
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des beaux otiTtagcs, ou 1 lenr défaut des 
flus bslUa tr.idnâlnns qn'an en a faites) 
car c'eft ninG qu'on peut defiçner les bellei 
estampes. Faites étudier â un jeune delB- 
' iMtenT les tites de Kaphael , il ne verra 
qu'avec dégoût les figures mesquines des 
peintres médiocres. Mais fi vous ie nour- 
ilfTez pcemierement de ces fiibfiitances infî- 
pides, n'ania - 1 il pas bientôt perdu le eout 
necclïàite pouT Tentîr resccUcnco de l'Anti- 
floiis Si de l'Apollon. V\xa marchera avec 
fîlTeté ilans la carrière > l'antre ehuncellera 
continuellement dans fit toute & ne wnnal- 
tra puï ihéme fa Kiiblefle. 

Ceft d'après ces reflexions que, me gol' 
d^nt fur les pas des maîtres , j'ofai me cre'eT 
une méthode. Mon premier précepte fiit 
de palier d'une partie principale anx antres, 
fans m'arréter à vonloîr failir tout â la Fois 
les détails infinis qae j'appereevaii daus cha- 
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cuDC. Je m'accontumai par ce moyen â deflj- 
ner ou plutôt à dirporer les arbres par maCTes en 
choifillàDt Waterloo pour moilelle; plas je me- 
ilitai cet arti({e> plus je trouvai dam (es païr^ 
ges le Tini caraâere de la natures & p'xs • 
cette découverte rat Frappa , pins je trouvai 
de plaiQr à l'imiter^ Ce fut donc à lui qne 
je dus enfin la hcillté d» rendre mes propres 
penfées i mais c'était en empruntant Ton Hïle. 
Alon pour éviter ce qu'on nomme manière, 
je hazardai île mettre plus de variété dam 
mes études, & d'alTocier à mon premier 
maître des attiftei dont le ^ht différant du 
fien avaient cependant comme lui le natncd ' 
fie la vérité pour objet. 

SwaneFeld & Bcrchem preGderent tour-à 
tour i mes travaux; femblable à l'abcillet 
je cherchai du miel fur pluGenrs flcnn { 
je conrultal, j'imitai, & revenant à la ru- 
turci p^utont où je trouvais nn arbre, nn 
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trono, lin feuillage qui attirjît mes regardsi 
qui fixait mon attention , j'en Faibis dei 
erquilfes, pips an moins terminées. Par 
ce procède, je joignis i la fadlitJ l'idée 
du caïaQcre ; & je me formais une ma- 
nière qui me devi'nait'plus perronelle. U 
cft vrai qu'un pieinfer penchant me rame* 
naît fou vent i mon premier guide; je r^ 
tournais i Waterloo lors qu'il s'tgilTait de 
la dirpofitlon des atlircs; mais Becchem 
& Salvator Koia obtenaient la préférence, 
lorfqu'il a'agil&it de dîfpofer dec terraflcs 
& de caraâeciret des rachet. Meycr, Er- 
tncls & Hakect m'aidaient â dilHnguer les 
vérités de la nature, & le Lorrain m'ins. 
truifalt da beau choix des &tes & du bel 
accord des fonds. J'appris en l'étudiant à 
imiter les campagnes verdoyante* , les doux 
lointains & ces dégradations Admirables par 
-l'artifice cachf de leurs Huances, Enfin 
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i'eiu TecoQrtàWonwcTiiidiis pour cet fuyanjc 
Ugers St (navet qui éclairés par nnê Inmie- 
te modctée Si revêtus d'an tendre giuon, 
n'ont de dc&nt qne de paraître qucI^neRiù 
trop veloutés. 

Pafiknt ainli de l'iinîtatioD variés â l'ob- 
rcrvatioD conlhotc , retoamant eDFuite à la 
nature, je fenlit enfin que mes eSbrtt de- 
venaient moiat pénibles. L^ maflès & Ici 
formes ptinciptlet Te developuent à nea 
ycoxi dea eSètt que je u'aurais point VDi 
me frappaient { j'allai jurqu'à rendre d'un 
leal trait . ce qtic l'art ne aurait détailler 
lent Te nuire i ma manière devenait esprer* 
£vc, Combien de fois avant oet premiers 
progrès, j'avait cherché. Tant les trouver, 
det objets favorables à l'imitation > combien 
il s'en ofirait à mes yeuv ! Ce n'était pas ce- 
pendant que chaque fite ou chaque arbre réu- 
nit toute h beauté pittorefqne que je pouvais 
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deSter { mali mon cùl exeicc ne voyait-plus 
d'objets lans y démêler dei; tôtinos, qui me 
plitilaient , ou des nnâeni qui fixaient 
mon attention. Je n'appercevais plut d'om- 
ble , qui a'eût quelque bnuicbe bien jett^e, 
quelque malté de fciiîllage agréablement 
dirporée, quelque partie du trooe dont la 
fingaLiiitf fut piquante. Une pierre ifolée 
me tlonnait l'idée d'un rocher , je l'exporais 
au Ibleil tous le point de vuli le plus rela- 
tif 1 ma penKe , & donnant dam mt pen- 
tée pins d'étendne ans proportions, j'y dé- 
couvrait les plus brilloas efiéts du clair- 
ebrcuF , des demiteintei Si des refiett. 
Mais lorfque de cette maaiere nom recher- 
chons nos parties dans la natnre , noni de- 
vons nom f^dn de ue pas nonn lailTer en- 
traîner trop par le &nguUer> Recherchons 
le beau & le noble dans lei formes en me- 
nageapt avec goût Ie« formes qui se font 
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que bîzwrei. Ceft l'idée de h. noble (im- 
plicite de la nature qui duît modérer un ef- 
Ibr qui porterait l'arcifle aa goût du mer- 
veilleux, à l'exagération, peut- £tre même 
au chimérique , & l'cloignerait pu - U du 
vraifcmblablc qui e(t U vciité det imitations. 

Qpant â la manière dont j'executab mes 
études, elles n'étaient ni dos defleios ton- 
dus ni de fimples efqnifles. Plus une pais- 
tie de mm fujet me femblait interefl^te , 
plus feu tenninais au premier coup la i^ 
prefentation, 

n eft des artilles qui fe contentent de de- ' 
Tobcr à la hftte par de limplci aoquis un 
tableau rendu que la nature leur prefenle. 
Ils refervent de fiippljer à loiCr ce qui 
manque il leur ef^uiSé. Qu'arrive -t -il? 
L'habitude de leur manière l'emporte Tut 
fidfe qu'ils ont prile tn^ l^érement, & le 
caraâfT , 
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cared«riftique de l'objet ^'échappe & Jirpa. 
mît, Qui pourra fupléer à ce mérite? ce 
ne fera ni la magie du coloris, ni les ef- 
fets du clair - obtcur: it$ pourront Kdittre 
BQ moment) mais l'ail fevere cherchera 
le vrai , le naturel, & ne 1c trouvant point 
fe detonrnera de l'ouvrase avec dédain. 

Mais fi je voulais &ire ufa^e de met etu< 
des faites d'après la nature dans l'inven- 
tinn d'un enfemblet J'y trouvais deqnol 
n'intimider &m'einbarafler; je tombais dam 
ces détails lâAices qui ne s'accordaient plut 
«vec la {implicite des parties que j'avais 
dérobées i la nature* Je ne voyais pas 
dans mes payfages le grand , le noble, l'har- 
monie, ceteSet touchant dans l'enremble. 
J'étais donc oUigé d'avoir recours aux mai- 
trei, qui me parurent exceller le plus dans 
)a compoGtion, 

Everdùghen , qne Je n'ai point encat 



:., Google 



841 ££77Z£ SUR LE FAYSAGS. 
nommé, m'offrît (buTent alors cette fiupli- 
cilé cbvnpStre ^tl plait même dans let coik 
nées où règne la plus grande varietéi je 
trouvù dans fes ouvngcs, des torrent înv- 
petneux, des rochet brifées & conveitct 
d'épaiSes htolTaiUes , des lieux agreftes où 
h panvietf trouve nu azile heureux dans 
Il plus fimple chaumière. 

Cependant fi h toncbe hardie & fpbi- 
tuelle était capable de m'inrpiter , je nectnc 
{tas qu'il liit le frai dont il tàllût fuivre 
l'exenjcl*. Je penfâî mËme qu'il n'était pu 
inutile d'avoit appris , avant de Vicnîte'r, â 
peindre le; rochers dans un meilleur goiik 
Dictrieh me l'snfeJgna. Les morceaux qu'il 
a compolët dans ce %tnK &mt tels ^'oa 
■lirait que c'eit Everdingen qui les a iàit*t 
nviis qu'il s'eft furpaiTé lui • même. 

SwaneFcld à fon tour m'oStit la nobleOb 
4es idées. Jadmiiai l'efFct prodigieux de 
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dp aecntion & celles des Inmieret reflct£«t 
)ui lejûllifiént d'une manière fi piquante fus 
tes gnadei maOés d'oodiici. Silvatsr Rolâ 
m'eatraînait fouveiit pu Iz cfcaleur ft Is 
fotqgae de Ion génie i RdMU par l> liUii 
ditfle de (et coinpofitiont , par le brillant 
lie fon coloril , pai le choix de fea fiijeb. 
Hais les deux PoiiŒaa & Clande Lorrain 
p'atlacbetent enfin uniquement. Ce& daai 
leurs ouvisges que je trouvai jointei la 
noblefle & h Vftité. Ce n'eft pai iint 
fimple & feralle imitation <le la natnte, 
Ceft nn choix du beau le plua fiibUne & 
le plut intcnflaid. Un génie poAiqne reû> 
mt dans lu deux Pouffint tout ce qnî eft 
grand, tout ee qui e& ncile. lia nom 
tranfportent dans cet tsnis pour lef^els l'hw 
fioire & fuctont la FoeCe nou» remplifiênt 
fk vénération , tians ces Païs oit la natan 
jii'eft point &uva]BG mais lo^Mnantc dai» 
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b variété i où fMii le ciel le plat henreux 
chaque {liante acquiert toute Di perFeAion. 
Les fabrique» qui ornent les tableaux de ces 
utiftes celebies effiest le goot é'gwti de l'ar- 
cbîteâure autique. Les figures ont lemain- 
tien nnble, la demaiche alTuTée i c'cftainE 
que nous nous leprefentons les Gtecs & les 
Bomajux, lotGiue Botte imagination dans 
t'enthouGasme de leurs grandes aAions fe 
tcanfpoite aux fiecles de leur gloire & de 
kut pt«rperlté. Le calme & ranénité reg- 
(Kut furtout dauG teg contrées qu'a fçn erëec 
k pinceau du Lorrain. La feule we de fe* 
tableaux excite cette émotion douce , cet 
lenlations délicieulei que le fpeâacle d'une 
^ture choilîe a droit de porter dans notre 
ame. Set campagnes font riches fani eoii- 
^Gan ; dies font variées fans delibrdiv, 
mais tomes prefentent l'idée de la paix Se 
i\x boftheuL Cefl toujours ime terre Sot, 
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tiinfe qui proJigac f«s bienRiits \ ceux qui 
l'habitent, un ciel pnr & ferein foDS lequel 
tout genne & tout flcniit. Non content 
de me remplir ilei principes & des beautés 
qnc m'offraient les ouvrages de ce!! ^Tands 
maîtres de l'art, j'ellàyai de retracer de mé- 
moire les principaux traits qui m'avaient 
frappé dans ces beauic modèles. Je copia) 
quelques uns de leurs ouvrages Si je con- 
ferve ces el&is qui me rappellenr & la route 
que fai fuivie & les guides qui me l'ont 
ouverte. De cette méthode que je m'était 
fortnée , il m'eft redé l'habitude utile de tra- 
cer, pour en mieux garder le fouvenir, les 
compofitions & !ei fites des ouvrai;es qui 
m'interefTeiit particulièrement. Peut - im 
regardera- 1- on ce foin comme fuperRu, 
puirque les gravures faites d'après les plui 
beaux tableaux pourraient m'en donner des 
images pins exaâcs. Mais la peine qnc j'ai 
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piilé, lorrqne je let ai ttacéei moUnitme, 
m'ai fait Donlnver une idée plus dunble. 
Combien de c6lleâioDi d'cftampet & de dcF- 
îtim reSêmbleot à cet sombreufét bîblîo- 
thcqnra daat iet poflefiênrs ne tirent ati- 
cnn profit ! 

Cependsitt lorf<[fli je m'^taii attaahj trop 
longtemps i penfet d'aprJs les maitrei qnc 
fniii choiGt , j'épranvus une timidité plm 
grande. S^agifiàit-U d'inventer, Ainliatgé, 
fonr alali ilitt i dei grandes idées des cele- 
brei artftei, je reConoailTais mafoil^efle, & 
linmilié de mon ptn de force je {entait 
Combien il ^t dilScile de U* atteindre. 
Jt icmarqniii combien par une imitation 
trop coutinne l'imagination perd Ton ellbr. 
te œlebte Vttj en efi nii exemple i & le 
(Im gtand tlotnbrs des graveurs confirme 
lette obfervatioa. Vu efiet les ouvrages itc 
leur compolitisn (ont en gêner»! oc qu'ils 
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ont bit de plus incdiocre. Occupa fans 
celTe 1 rendre In id Jet des lutres , aftreintt 
à lex copier avec la plus ferupuleufc exaftl- 
tude, cette haidiefi*e, cette fougue d'imagi- 
nation, &ni laquelle on n'iavente point, 
s'afikiblit, on fe perd. Effi^yé pu ces Te< 
fissions j'abandonnai met originaux , je 
quittai mes guides, & me livrant i mes 
propres idées je me preferivis des fnjets, 
je me donnai des problèmes à rrfbndre. Je 
(Aetcliai à coniuitre ainfi ce qnl pouvait 
mieux convenir i mes fiiibles talents. J'ob- 
r«vais ce qui m'était le plus difficile & je 
dcoonvrais à qnelUs études 11 me fallait de- 
fiirmaîs porter mil plus grande attention. 
Alors les diffienltét commencèrent ) difpa. 
nitre. Mon courage t'augmenta. Je lén- 
tis que mou imagination l'ftendait en pre> 
nant des fnees. Malheur aux artiftes ft 
nux poeter, Terrile* efclavct de Jenra an>> 
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ieUs. Ils reSemblcnt à l'ombre qui futt l« 
corps jurquen dan» fei moindres mouv»- 
Diens. Je me gardai bien CEpeudnot d'aban. 
danncT l'iiliige que je m'etaîi (ait, de deta< 
bel i la nature un trait, un fouvenit de 
ce qu'elle m'offrait de fiiigtilitri de piquant 
ou d'agréable. Toujoun fourni de ce qui 
m'était necelTaire, toujours attentif à ce qui 
fe prefentait à mes yeux , n'nyant point 
honte de me retirer un moment à part pour 
remplir mes tablettes, un tableaa , nue 
eltampe, un fite, un effet, un grouppe, 
nne philionomie , tout me payait tribut, & 
mes erqninês ou mes croquis mïme étaient 
ponr mon imagEuation une efpece de chiffre 
qui lui rappellait des idies dont (ans cela 
la traee rapide & légère fe ferait infaillible* 
ment échappa. Une pcnfôe con^e dans la 
première chaleur > un effet dont on eft 
rempli au premier coup d'oui, oc lèn jamaîi 
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aulfi bien rendu que par le trait qu'on en 
fbroie à l'indant qu'on en eft frappé. Danj 
ces premières émotiona & precieufes A ^ffir* 
il n'eft pas jurqn'au médiocre qui ne puiffe 
occaHonner quelque penTée heureufc. Quel 
poète c'a pis enfanta quelquefois un bon 
vers dont un veri médiocre lui donnait l'i- 
dée ! C'était un diamant informe. 11 l'a 
brilLinté. Les (cuvrei de Merlan , i qui 
l'on ne rend pas alTez de jnftice, renfer- 
ment Jet vérités prifes fur la nature aveclo 
plus beau choix : qu'eft • ce qui peut donc, 
detinifer leur mérite? le ton inlîpide de 
l'exccntioDi donnez i les arbret & à Tes 
fonds la légèreté de Xt'atterlooj répandes 
fuT fes rochers & fur toute fa compofitioa 
plus de variété, vous verrez naître dcseReti 
brillaue dont l'éclat & l'agrément feraient 
honneur au gcuie , & dont la difpofition & lei 
Fonds fe trooecnt tout entiers-dans Herian. 
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MuD ec n'cft pas 'idcz d'iTOir Tuir ceflé 
Tous 1m yonic ft la utnre St Ut eiicelleni 
ouvrages des gr^ils maictcs. Lirez encore 
l'hiftoire de l'art & celle des utiftn. Cette 
leâure étend le cercle de nos connaiflaocK, 
elle nous rend attentifs aux diSetentes re- 
Totntions airivén dun l'einpiit det irta, 
«Ile poTle ceux qui les exercent à s'occo- 
per plut fortement de ce qui doit itie leur 
objet principal. Comineiit ne pas slntereT. 
1er lu Ibrt d'nn hnmine dont noDS admiront 
les lolens? .Comment ne pat recberchi^ ft 
voir avec inteik les unTrages d'un homme 
dont le canAMe & le fort non* ont ton- 
thft? Faonait-on coutaitre )a vàtention 
nvec laqmHe on parie d«s grandi artfftet ft 
de lents «snages bnmaitels. Eus conce- 
yoir nne ^us baute id^ de l'importance 
tle l'art? Peat - on Itte Inftnilt; de l'aideur 
iitFatigable «vee laquelle ilt oui 4nvalU{, 
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pour atteindre U p«r^Aioiii fans lé f«ntlr 
foulage dM peines que l'on â prlfet? juC- 
qaes à teiin lâiitcs nom inUruifcnt, jufqaet 
â leurs malheurs nous attachent. 

Mab puil^ue je me fuis écarti de la pra- 
tique lie l'art pour ra'étenJre i quelques 
idées théarlques , puifque j'indique les 
moyens de nourrir l'imi^ination & d'élever 
k génie, je dois recommander aux jeunes 
artiftes la leâure des bons poètes. Qjiel 
recours peut leur être plus utile ponrfpurer 
leur goût, exalter leurs idées & féconder 
leur imaginatiim 7 Le poète & le peintre 
i^vaux & amîi empruntent de la même 
fpurcei puiTent dans Ja nature & (è con. 
muniquent leuit richedéi, tout deux fui- 
*Taat des règles wialoguei. De In variété 
Tans confii&on \ voiU le grand pijncipe de 
toutes ten» compoCtions. Enfin la même 
delicateflê d« tift & d^ tpnt dpît les goidcr 
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dam le choix dis circonihnces, des imaecii 
dci détails & de l'enf^mble. Que d'ArtiftM 
feraient plus heureux dans leur cboix , qoe 
de poètes mettraient pliH de vérité dini 
leurs tableaux & de pittoresque dans leur 
expreOion , fi les uns & les autres Tavaient 
rénnir la coonaiflance approfondie des deux 
arts. 

Les ancieus & furtont les Grecs dont la 
langue eft li poistique. dont les tableaux 
font fi vrais, ne connaîHàient point la belle 
facilité de nos postes modernes qui, pour 
avoir entalle des images & des figures pri- 
Tes au haurd, ofent s'atribuCT le mot dn 
Corre^e & s'écrient, noDS anflî Torames dei 
Peintres. Qn'ils lifent ce que Mr. Webh 
1 écrit Tut ïe beau dans la peinture; rien 
ne prouve mieux ccque j'avance que la ma- 
nière dont il développe fes principes. Il 
les éclaiicit prefque toujours par quelque 
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paflii^ tiré (tes grands poètes de l'iuiUquI- 
té, & nout montre ainfi que ces génies fu- 
perieiiTs ont vraiement connu le beau & le 
fulilîme des arts; bien éloignés Ant doute 
de fidje que s'en forment ceux de nos pot!- 
ttn qui s'adfeflcnt à Durer poor peindre les 
Graees, ou à Rubens pour rendre eette beauté 
iAiaXt qui doit caTiâerifer une de'efle on le 
plus haut degré de la beauté d'une martelle. 
Mois pour revenir aux arts dont je m'oo» 
cupe, que je plains le païragifte inrenGbU ' 
que les peintures fublimes de Tomron ne 
peuvent inrpircr! En liruit les defcription* 
de oc grand maître on croit voir les tableaux 
de nos plus fiinicnx utiltes. On pourrait 
transfporter fur h toile & TéalifM ce qu'il 
décrit dans Tes fcenes. variées; c'eK tantdt 
la fio^ilicité de Berchem- de Puttcr ou de 
Roos, tantdt la grâce & l'umcnité de Lor> 
tain , fouvent l'on y retrouve ce oaraâcip 
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noble & gnuul du Poiiffin , & par des op. 
poGlioui fi piéci«alèt pour l'e&t le toa 
Bieluicoliqu*' & rauvRge de Salvatoi Roftb 
Qfi'i «e bit permis de r^peller à cette 
oceiIioD un de noi Petites piefque ouUî^i 
Brockes qui bbretvant U nature jnrquct 
dans fei deUiU , doué d'un (éntimeat vif 
& dclicit, recevait les imprelfioi» les plu 
donoes & le fenbiit éma d« moiodres cir- 
eonttances. Une plante couverte de lotëe 
& ftapée par l'éclat du foleil allumait Gu 
enthufiasme. Un oifeau inquiet du lort 
de Tes petits le remplifiâit d'inteiet Set 
tableaux , il ett- vni , trop leclierclià peu* 
vent ittt juftement critiqnés i mais ils ne 
fbnt pal moins un riche maguin de pein* 
tuies & d'images empinot^ de la nature, 
a daw lefiiuelleii elles & nconnaiflènt 
^mmc duu une ^oe fiddle qui a« Ai}* 
- fiiffle noi d» M qui lui cft oSert 
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Faudra- 1 U donc , dirent i|uelqtKt ttri 
tifies en laillaat Jcha^ter Bu fouriro ironi-i 
que, fàmtra-t-il donc joindre ik tant d'& 
tudes qui nous fout neocflkiret, celles qui 
appartiennent aux litterjtturS 8t aux Ta- 
vans? fmudta-t-ll lire ou peindre? Si 
TOUS fâkci cette ^eftion , ^kI Iwri^ d'f 
repondre? Ah! vont péinAvz Etnt aucun 
fecnuis In débris d'une étable & dei pa'ù 
bns yvm. Efibtccz toi» alon de prodi- 
guer les eSiKi du clair - obrcnr & la magiv 
de la Mutent, vous aurez an moins (ans 
fatiguer vatre gcnîe le mérite d'une enicw 
tion brillmte î mais n'afpirex pas i Bitter 
Verprit & i tencfaer les âmes, n'exigez ■ 
fW da yaa. le tiibot (fui n'eâ du q(i^& I3 
«uln. 

Voilit, mon clier ami, ki obbrvatîsn» 
^M mes étcdei m'ont nccalonoéeS. Voict 
le plan que je me fuis fonné. Xt fuoci» 
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ne dépend point de met Tculs deGrs. Ce 
n'eft pnint i mdl , c'eft au public qu'eft re- 
lérvé le droit de me juger. Mais je croit 
avoir celui d'aviincei que la méthode la pins 
prompte & h pivi fure eft de tnvaïUit 
aketaativeinent d'après tes cbefi>d'cBUTTei 
des grands maïtrei & d'npTtt la natare , 8c 
d'apprendie aiafi a comparer la plus belle 
GXpTefGon de l'art avec le nature m£mç & 
le* beautés de la naturt avec les lellbiucet 
de l'ait. 

. Si daoi les GfrconftaDcn où Je me Tuli 
trouvé il ne m'a pas été poŒble de par- 
TNÛ plus loin , ui laoiot j'ai fenti avec na 
lerpcâ re\i){icux cooibieo de feflmcions & 
d'etudfs font necefiiiliet pont atteindre les 
fubLmes liaoteurt d'un art divin. Quel fera 
doue le fort de ceux qui ne joindront pas le 
travail obftiué i ta méditation habituelle ? 
Qp; Vaitifte qui meptilê ou néglige ces 
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XnnAs moyeiic, renonce à la recompenCé 
<|m n'elt due qu'anx âmes aâives & ka. 
fibict. 11 D'eft point de reputatiaii pour 
lui, fi le goût de fmi art ne devient pb'nt 
une paŒan violente i fi let henrei qu'il 
employé à le cultiver ne Tout pat lei plus 
dellnenres de fa vie , fi l'étude n'eft pai fil 
véritable exiftènce & fon premier bonheaT> 
fi la bàeté des artiltet n'elt paa celle qui 
lui phlt le plue , fi la nuit mteie les idées 
de fbn art n'occupent pas on ta veilles m 
&t fonges , fi le matin il ne vole pas à Ton 
«tttUcr avec un nouveau tranrpoTt; mal- 
heur i lui fiirtout s'il fe borne à flatter le 
mauvais goût de fim ficelé, s'il fe coni« 
plait dans les frivolités applaudies, s'il ne 
travaille pas pour la véritable gloire, pour 
i» pofteiîté. Jamais elle ne fera mention 
Me loi , jamais fon nom ne fera répété, ja> 



:., Google 



tjl LETTSE SUR LE FATSAGE. 
omit Ses onnages n'echaiifièront les défia 
AU ne touchtrout l'aine des mortels fiitla- 
at» qui cfaeri&ent l«t atts , ^ui honoiatf 
IcDTi ininn» & ^ lecbadient letin «^ 

Cette lettre ptlft d^ja lei bornes que je 
n'etus preTcrites. Soutirez ocpendant, 
JW«Bfieur, ^ue j'y joigne CHcon les lônfaaJIt 
que je focaie deputi knigteaiï pour tuit 
cotreprtfr (|aî coatribucraU Iôqs Joule n 
ïfocrèc dn Bit* du deOèio. 

ZiCt jeuaec utiftï's me panufTait defiret 
te metbodcc clairet & concilec ^oi In 
gnidcnL ;Je {buhtiterajs ^tie l'os cosipaOt 
àtt livra d'elcnem i l'uriKc det elevet & 
^ Maitiéf; Noai »voa* qaelqnee «dtc^ 
ses eBceUeni. Mais lit at (rat ui alIcs 
iioiples iti «f&t pratiques ^nr «eux qui 
cemmeiiceiiL Ouii i'ouynge gue je pi». 



...„Goo8k 



lETTSE SUR LE PAYSAGE, i» 
pare il faudrait premicremeat ex^îex Isa 
vegln fendamcntales de l'iirt avec tonte la 
clarté & toute la preciQoo polBhle ; il lâii> 
drait enruICe les appliquer à diflërens exem-, 
plest il ferait Deccflâire que cei exemplct. 
foflént tires des gravnrei &ites d'apris lea 
neillenrs tableaux des pandi maîtres. Pool 
ehaqae branche de l'art on développerait l3 
methoile la plni Aire , on indiqoenit lei 
ptincipaux ourrages & lei pins bmenx ar- 
tiflet de oe genre. l<s elemens de Preja^ 
let font prefqne généralement adoptés din& 
l'Allemagne. Ob en tourmente les jennea, 
gens) eependunt les oontours de ce nuitra 
Ibut fooTcnt incorreâi. Ses têtes ont nu 
camâeie cummuo. Quelques démens de 
dcBTein qm ont pain dans les pau oà Ton 
exerce les arts prércntent des exemples qnl 
M peuvent guider furemcnt lea jennes ar- 
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tiftes , parceque le trait en cft trop negli^, 
& que la coireâion cft U bafe fur taqnelb' 
doit s'établir l'inftniAioD. Je pen(é qu'il 
fcmit encore impomnt d'ajouter anx mf' 
thodes dont je viens de donner l'idée dq 
recueil de defcriptions cxaâes îles meilleors 
tableaux qui exiftent en tout genre & de) ,' 
gravures de cm tableaux faites a^ee le 
plut ^nd foin. Un examen de ces oU' 
>rages d'après les véritables principes de 
l'art Terait une excellente Icqoo. Il eft vni 
qu'il ferait difficile de l'étendre jurques I 
la couleur. Mais l'acoord du clair - obrcnr 
y ponmit être difcntS , & des obfervatîniH 
fur le rapport qii'il a avec l'harmonie dn . 
coloris fnppljenient en partie i ce qu'on 
pourrait defircr 8c ne pourraient manquer 
d'interelTer & d'inftmlrc l'artifte & le cou. ■ 
oailTenT. Il ferait eOèntiel dans le plui ■ 
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qne je propofe de ne choiBr que les meiU 
leurts compoCdons de chaque agei il ne 
faudrait . t'attachet qu'à celles où Te remar- 
que panicaliecement le. earaâete de lear 
tems & de leur Jcole. 

Les defcriptioDS que l'on trouve dans 
le livre de Boydeit > dans les fcrils 
de Wiakelmanii , ite Hagedorn , de Ki- 
- ehatjron & de quelque* autres pourraient 
fefvir de modèles. Celle dn tabl«tn d'au* 
tel du Chev. Men^s , à Drerje , inrerée 
dans la Bibliothèque det Bellei - lettres & 
des Beaux- arts, Ton. III. efl un cheF- 
d'tenvre qui ruppofe la cannoifTance la plus 
profonde de toutes les partie* de l'art. 
Anfiî l'ouvrage dont je trace l'idée ne peut 
ttre utile qu'autant qu'il fera traita par les 
plus grands artiftes on Us connaifTeun les 
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plni inftnuts. Ce n'cft qa'auz Higedoms, 

tnx Ctfaaovei, lax VCitteleU, nix Cm 

Mm &0. qn'îl eft permît 

4» rcDtteprcDd». 
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